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SEcrion IV. — Géographie et Navigation (10). 
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SecTion VII. — Minéralogie (10). 
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| SHANGE DU MERCREDI 5 JANVIER 1940. 


PRÉSIDENCE DE M. GeorGEes PERRIER. 


r — 


M. Gæoncrs Perrier, Président, fait connaître à l’Académie l'état 
où se trouve l'impression des Re qu'elle publie et les changements 
survenus parmi les Membres, les Associés étrangers et les Correspondants 


pendant le cours de l’année sn 


État de l'impression des recueils de l’Académie au 1° janvier 1940. 
Comptes rendus des séances de l’Académie. — Les tomes 206 (1° semestre 
de l’année 1938), et 207 (2° semestre de l’année 1938) ont paru avec 


leurs tables. 


Les numéros des 1° et 2° semestres de l’année 1939 ont paru, dure 
semaine, avec la régularité häbituelle. Les tables du 1° semestre sont sur 
le pœnt de paraître. 


Mémoires de l’Académie. — Le tome 63 est en préparation. 


4 


_ Notices et discours. — Le tome 2 est en préparation. 


Procès-verbaux des séances de l’Académie des Sciences, tenues depuis la 
fondation de l'Institut jusqu'au mois d'août 1835. 
Un volume de tables générales est en voie d'achèvement. 


Section de ia et No — _\. EC = Fioson le 17 juillet x = 


à | Tabanae, Gironde. 


$ _ 
7 


Suchon de Minéralogie. — M. Cuances Dee, le s novembre à à Sainte- 


Geneviève- en-Caux, par Auffray, Se 


Section des. Académiciens libres. — M. Eass Sésounx, le 14 janvier, 
à Paris. | | | | 


rs { 


Section des Poe de la science à re Le ET 7h 6 Maxime R 
_ Laumeur, le 23 AGDE GS à Cannes, Alpes-Maritimes. | = a 


Associés étrangers. — M. Fonter BEEcuer Wazsox, le 3 mars, a 


New York. 
Membres élus depuis le 1° janvier 1939. 


Section d'Astronomie. — M. Berxarp Lyvor, le 6 mars, en remplacement 
de M. Avwar DE La Baume-PruvineL, décédé. 


“ 


Section de Chimie. — M. Marc Trrreneau, le 8 mai, en remplacement de 
M. Georces UrBan, décédé. 


Section de Minéralogie. — M. Emvwanuez De MarGgnir, le 16 janvier, en 
remplacement de M. Louis pe Launay, décédé. 


Section des Académiciens libres. — M. Jacques Ducraux, le 20 mars, 
en remplacement de M. Maurice D'Ocacxe, décédé: 

M. Gusrave Roussx, le 27 mars, en remplacement de M. Pau 
Hecsronver, décédé: 


M. TE Jozrx, le 19 juin, en remplacement de M. Anpré BLSSome 
décédé. 


à des Applieations FR ie science à Fr UAS —. M. Mae 
EUF, Most à Cannes, Alpes-Maritimes, le 23 décembre 1039. 7 


Fe = Associés Fa — M. Epxuxn Burenen Wsex, mort : à | New York, 
ne 3 mars Lie ; 
CODE DORE décédés depuis le 1° janvier 1939. 
ous la Section d’ Astronomie. — M. Lous Fasry, le 26 janvier, aux 
Lecques, Var; | 
_ Sir Fraxx Dysox, le 25 mai, en mer: au retour d’un des en 
Australie. 


Pour la Section de Chimie. — M. Marcez Gopcuor, le 11 février, à 
Montpellier; 
Sir Wicriam Pope, le 17 octobre, à Cambridge. 


Pour la Section de Minéralogie. — M. Giuserre Cesanro, le 20 janvier, 
à Comblain-au-Pont, Belgique. 


Correspondants élus depuis le 1° Janvier 1939. 


Pour la Section de Mécanique. — M. Srepmen Timosnenxo, le 22 mai, à 
_ Palo Alto, États- Unis, en remplacement de M. Tuuuo Lev-Civrra, élu 
Associé étranger. 


C. R., 1940, 1° Semestre. (T. 210, N°1.) 2 


T8. ACADÉMIE DES SCIENCES. Éte 
Pour la Section d'Astronomie. — M. Hexry Norris Russei, le 
30 janvier, à Princeton, États-Unis, en remplacement de M. Ennesr 


Wizcram Browx, décédé. 


Pour la Section de Minéralogie. — M. Wairriam Lawrence Brace, le 
15 mai, à Cambridge, Angleterre, en remplacement de M. Emmanuez DE 
Marcerie, élu Membre de la Section. 


Pour la Section de Botanique. — M. Eure De Wiroemax, le 27 mars, à 
Bruxelles, en remplacement de M. Vicror GRéGoIRE, décédé; 


M. Emuavuez Tronoresco, le 1 mai, à Bucarest. 


Pour la Section d'Économie rurale. — M. Cosraxrino Gorini, le 23 jan- 
vier, à Milan, en remplacement de M. Louis Ravaz, décédé. 


Correspondants à remplacer. 


Pour la Section d’Astronomie. — M. Louis Fasry, mort aux Lecques, 
Var, le 26 janvier 1939; 

Sir Franx Dyson, mort en mer, au retour d’un voyage en Australie, 
le 25 mai 1939. 


Pour la Section de Physique générale. — Sir Wuixrran Brice, élu Associé 


étranger, le 13 juin 1938. 


Pour la Section de Chimie. — M. Marcez Gopcuor, mort à Montpellier, 
le 11 février 1939; 


Sir Waizcrau Pope, mort à Cambridge, le 17 octobre 1930. 


Pour la Section de Minéralogie. — M. Giuserre CEsaro, mort à Comblain- 
au-Pont, Belgique, le 20 janvier 1930. 


Pour la Section d'Anatomie et Zoologie. — M. Taowas Huxr MorGaw, 
élu Associé étranger, le 20 juin 1938. 


Pour la Section de Médecine et Chirurgie. — M. Simon Frexner, élu 
\ssocié étranger, le 22 février 1939. 


) ur te Se de nt 
l dibre, | le 31 janvier 1938. D 


AE ré RE suivant pour la Section de Mésnique:} < M. Jon 
« Low Wanbeiz, mort à New York, le3 mars 1 on 


ET 
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M. CSnese Perrier prononce, au nom de M. Avebsre Benar, Dresden 
sortant, l’allocution suivante : 


Mes chers Cantreres, 


_Ls Je vous remercie une fois encore de l'honneur que vous m'avez fait en 
l m'appelant à à vous présider. J'arrive, Don au terme de mes fonc- 
D tions et je dois, pour les services qu’ils m'ont rendus, des remerciments à 
É- nos rotule perpétuels et en particulier à notre Confrère Alfred 
EE Lacroix, qui s’est appliqué à écarter les épines de mon chemin. 

EE . Je ne dois pas oublier, non plus, les Secrétariats de l’Académie des 
sciences et de l’Institut qui m'ont apporté leur concours. 

4 : Je prie notre Confrère Georges Perrier, qui a bien voulu me remplacer 
L dans mes défaillances, de prendre le fauteuil présidentiel, et notre 
_Confrère Hyacinthe Vincent, de prendre le siège de Vice-Président. 


En prenant possession du fauteuil de la Présidence, M. Grorées PERRIER 
s'exprime en ces termes : 


Mes chers Confrères, 


Avant d'occuper ce fauteuil de Président, à titre essentiellement tem- 
rar sachant que je devais inaugurer ma Présidence par une allocution, 
j'ai eu l’idée, que vous comprendrez facilement, de consulter dans nos 
Comptes AE les allocutions des Présidents qui m'ont précédé. 


NU Mai 0 Mr la dd RATS 


ve 
FT 
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| ns. dey vos s Présidents! Je eneles renouv ete car ju 
| présent ils ont été voués à ‘un échec complet, quels que fussent es argu- 
ments présentés, plus ou moins justifiés. Un de mes prédécesseurs avait 
_sans doute cru trouver une solution acceptable, en invitant toutes ‘les per- 
_sonnes, désireuses d’ échanger leurs idées, à le faire dans une salle voisine 
_de la nôtre, celle de l’Académie ne Heureusement cette suggestion 
n’a eu aucun succés, car, si elle eût été écoutée, il ne resterait plus, dans 

. notre salle des séances, que les PERS ke orateur etle Bureau, « «attaché 

- par sa grandeur au rivage». 12 + 
E Je ne voudrais pas vous adresser des remerciments éperdus pour 
OS m'avoir élu votre Président. Je sais trop-que la candidature officielle a Fi 
: fonctionné sans fausse honte à l’occasion de mon élection, et que la 
Présidence est donnée, non point au mérite, mais à l'ancienneté, avee 
quelques conditions ae comme cie pour l’heureux élu, de 
DouSolr figurer en uniforme dans les cérémonies officielles. KES 
| Je n’en suis pas moins très heureux d’être à votre tête pour une année et RTC 
te puis vous certifier que je ferai tout mon possible pour défendre les i intérêts 
de notre Académie. 

Jeserai d’ailleurs puissamment aidé par nos deux Secrétaires perpétuels. 
C’est un leitmotiv qui revient dans les allocutions des Présidents qui m'ont PISE 
précédé, et le seul que je veuille retenir. Mais ici encore j'arrive trop tard. - ARTE 
J'avais cru trouver une comparaison frappante en assimilant le Président 
de l'Académie à un Roi fainéant et les Secrétaires perpétuels à des Maires #1 
“ du Palais, mais je me suis aperçu que Charles Richet m'avait dérobé cette | | 

ingénieuse idée en 1933. 

Dans certaines de leurs allocutions, quelques-uns de nos Présidents ont 
exprimé, pour la modernisation de nos séances, des vœux dont quelques- 
uns, mais bien rarement, ont été réalisés. 

Je rappelle que c’est à Charles Lallemand que nous devons en 1926 
l'installation hors de notre salle, dans le vestibule, de la table où nous 


signons la feuille de présence, alurstier notable dans le sens de la 
diminution du bruit des conversations. 


ri - 


‘peut-être bientôt à réaliser une plus importante ne Ÿ 
rimant la distinction qui sépare en deux zones les membres de 
démie, . la première SA pRen rt ceux qui votent, la deuxième ceux 4 ÿ 
u ne votent pas. Vous savez qui un mouvement diéninien presque una- 
_ nime s’est déclaré en faveur de celte suppression. Îl est véritablement 
Le difficile de : comprendre que des hommes dont la prééminence est reconnue a 
par tous, je ne citerai que le génial inventeur de l’arme sous-marine, qui 
vient de mourir, n’aient jamais eu la possibilité de rendre EU opinion | 
“effective ‘par un vote. | | 

Pour le moment, des préoccupations plus graves nous He blent tous du 
fait de la guerre na bi qui vient d’être imposée à la France. Je suis 
certain, mes chers Confrères, que vous avez tous, comme moi, une con- 
RSR fiance absolue dans la victoire finale; mais cette victoire nous l’avons eue 
_ en 1918 et nous l'avons gâchée ! Espérons que cette fois, quand l'ennemi x 
14860 demandera grâce, nous ne mériterons pas le reproche qu’un de ses lieute- 5 FER 
 nants adressa à Annibal : « Tu sais vaincre, mais tu ne sais pas profiter de + 
RE: _ la victoire ». Espérons aussi que la guerre ne durera pas assez longtemps 
pour qu’on puisse voir cinq Présidents se succéder à la tête de l'Académie, 
comme l'ont fait, de 1914 à 1918, none Edmond Perrier, Jordan, 
d’Arsonval et Se 


L Nous devons nous attendre à ce que les recherches ayant pour objet de 
E perfectionner les moyens que l’homme possède de donner la mort à son 
EE: semblable fassent de grands progrès, stimulées qu'elles vont être par les 
“ nécessités de la guerre, aussi bien dans le domaine de l’Artillerie que dans 


celui de l'Aviation et celui de la Navigation. 

‘2 Mais, à côté de ces progrês, quelle régression vont subir les recherches 
SEA dirigées vers des fins pacifiques et les études purement spéculatrices ! 
Comme Secrétaire de l'Association internationale de Géodésie, je puis 
déjà me rendre compte du trouble profond que la guerre apportera dans le 
travail scientifique international. 

En 1919, nous étions arrivés péniblement à le reprendre grâce à la 
fondation, par la Conférence internationale de Bruxelles, du Conseil 
intérnational de Recherches, auquel l’un de nos re perpétuels, 
M. Émile Picard, élu Président par l’assentiment unanime, a apporté 
pendant des années l’aide de son expérience et de sa haute autorité. 


quelques-unes des Un 
renouer les liens du de D és 
_ l'Allemagne les a de nouveau dénoués, mais des nat 
scientifique était éminent ont disparu de la carte de l’Europe : l’A 
: : <a Tchécoslovaquie, la Pologne. Bien souvent je pense à mes amis 0- 
_ désiens qui sont là- bas, me LÉ Ron ce qu’ ils sont ds dans la | 
tourmente. | | RES 
L'Association re re tre avait PACE a ya trois ans, +28 
à Helsinki, sous la direction d’un savant hautement autorisé, le Professeur 
W. Heiskanen, un Institut spécial | destiné à poursuivre des calculs et des 
recherches concernant des théories modernes très à l’ordre du jour actuel- ss R 
-_ Jement en Géodésie, celles de l’Isostasie. Chose extraordinaire, dans les ; Êx. 
circonstances se l'Institut continue à fonctionner, lescommunications 
par lettres, entre lui et nous, ne sont pas interrompues et, sous les bombar- 
dements aériens, l’Institut continue à publier une série de Mémoires qui 
l'ont mis au premier rang des Établissements géodésiques. Le Professeur 
Heiskanen exprime dans ses lettres une confiance inébranlable dans la 
victoire finale, assurant que les Finlandais lutteront jusqu’ au dernier 
homme pour échapper à la tyrannie bolchevique. 
Je suis certain d’être votre interprète en envoyant aux savants 
ue finlandais l'expression de la profonde sympathie des savants français et des _ 
ge vœux qu'ils forment pour leur patrie. | : 

Mes chers Confrères, chacun de vous dans sa sphère doit avoir, comme 
première préoccupation, le salut et le triomphe du Pays. 

Certains d’entre vous ont l’heureuse chance de pouvoir travailler $ 
directement au bénéfice de la défense nationale, mais les autres, en conti- à 
nuant leurs études et leurs recherches, d’un intérêt moins immédiat pour 
cette défense, travailleront quand même pour la Patrie. 

Vous savez que les voix les plus autorisées de nos dirigeants ont, à 
plusieurs reprises, proclamé que, malgré la guerre, l’activité du Pays, 
dans tous les domaines, doit être, autant que possible, maintenue. 

La France continuera donc ainsi à vivre et l'Académie à travailler. 
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on facile, ayant de plus l'avantage de révéler certains traits de la structure 
anatomique : ce sont en particulier les Echinodermes, que le moindre 


fragment permet de reconnaître comme tels, les Hrachtopoles et les . 


Mollusques à coquille caractéristique : :on en ne un nombre considé- 


rable d'espèces depuis l’époque cambrienne, soit depuis 600 millions 
_d’années, et il y en a encore beaucoup actuellement; c’est dire que nous 


sommes dans les meilleures conditions possibles pour comprendre leur 
évolution, déroulée pendant cet énorme laps de temps. 

Or il est évident que, depuis. la trouvaille la plus ancienne, les 
trois groupes pris comme exemple sont des groupes fermés, c’est-à-dire 
que leur évolution n’a jamais donné naissance qu’à des Échinodermes, des 
Brachiopodes ou des Mollusques, quelles qu’aient été les variations inté- 
rieures d'ordre et de classe, les changements de milieu et de mode de vie; 
une Æntoconcha endoparasite est aussi Mollusque qu’un Chiton ou une 
Nucule, en dépit de la considérable différence d'aspect et d'habitat; c’est 
un fait qu'il n’y a jamais eu d'évolution externe, si Je puis m'exprimer 
ainsi; de la structure Échinoderme, rien n’est sorti qui ne soit Echino- 
derme, et nous ne pouvons même pas concevoir qu'il en soit autrement. Je 
comparerai volontiers ces trois groupes à des feuilles attachées sur une 
même branche; nous ne connaissons ni la branche, ni le point d’attache, 


ni même la base du pétiole; nous ne constatons l'existence de la Fille 


(:) Séance du 23 décembre 1939. 
(2) Comptes rendus, 209, 1939, p. 756. 
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RSR ur Fute DRE façon au moins ele les rapports etla | 
ra chronologique des êtres qui se sont succédé sur le globe. 
#. La paléontologie donne à ce sujet un précieux enseignement : il y a des 
groupes fort anciens qui sont pourvus d’un squelette calcaire de conserva- 


qu'à par ir d’un certain | 
des espèces que l’on qualifie d d’archa 
se que par rapport à celles qui les suivront). A | 
{12 “tout à fait indépendante d’autres feuilles dans 
aussi bien que les feuilles Brachiopode et Mollusque. 3 
He Quel nom peut-on donner à ces feuilles autonomes ? 1 mots te % 
_ chement, de phylum conviendraient, mais ils ont été trop. souvent 2e 
__ employés pour ne pas prêter à LAILOURE je PP le terme nouveau + 
de clade (du grec x}8906, branche). Rte RSS 
Nous pouvons extrapoler avec sûreté le principe de l'évolution idepons Aer 
_ dante et close pour tous les types définis de structure que l’on étudie par ; 
chapitres séparés dans les Traités de Zoologie et de Paléontologie, ce qui 
est une façon implicite d'accepter le fait; l'évidence est la même pour les 
- Arthropodes à partir du cambrien, pour les Vertébrés dont on connaît des 
fossiles nous le silurien inférieur, aussi bien que pour les types de struc- 
ture qui n’ont pu laisser de traces, comme les Balanoglosses, les Tuniciers 
et la plupart des Vers. En somme, il est impossible de faire dériver un 
clade actuel d’un autre clade actuel; s’ils sont reliés — ils le sont sûre- “AVE 4 
_ment — c'est par leur base inconnue; cette autonomie est la définition: D 
même du clade. + 
Les divers clades sont extrêmement inégaux en ce qui concerne leur TEE 
succès sur le globe; les uns ont donné des milliers et même des millions 
d'espèces actuelles et fossiles, aux adaptations les plus variées, comme les . ës, 
Vertébrés, les Arthropodes, les Mollusques, les Protozoaires, et leurs 
espèces comptent d'innombrables individus. D'autres, égaux aux précé- x 
dents en tant que clades autonomes, sont très pauvrement représentés : il e 
y à un seul genre dans le clade Phoronis; deux genres, Rhabdopleura et a 
Cephalodiscus, dans le clade Ptérobranches; bien peu d'Endoproctes, de ee 
Sipunculiens, d'Echiuriens, de Priapuliens, et naturellement le. genre de 
vie est monotone; souvent leurs espèces comptent peu d'individus. Tout se 
| passe comme si ces formes avaient un maigre potentiel évolutif. Mais cette - 
oi disparilé numérique est le fait contingent du succès ou de l’insuccès du 
type; elle ne nous interdit pas de regarder comme parfaitement équi- 
valents au point de vue de l'originalité structurale le groupe minime 
des Ptérobranches et l’immense légion des Arthropodes s'étendant des 
Trilobites aux Insectes. 
IL est digne de remarque qu'il n'y a Pasuné forme fossile qui soit vrai- 
ment ÉMRAOUS au sens large du mot, c'est-à-dire que toutes les formules 


… 
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plus ou ins exactement la structure anatomique des disparus. 
Nous pouvons représenter graphiquement l'arbre généalogique du 
de ègne animal sous la figure d’un axe peu ramifié, dont nous préciserons 


“ RS RETRO FE Lu , + %5 TP É à NES 
tard | le dessin, qui porte latéralement des clades; ceux-ci seront plus 


aura donc de très petits et d’autres immenses; le point d'insertion sur l'axe 
Far, ets € : à À 7 ÿ à 


&e correspond à un moment du Temps antécambrien ou tout au moins 
__ paléozoïque inférieur. La distance qui sépare les points d'insertion sur l’axe 
_ représente symboliquement le degré d’affinité; des clades seront très 
voisins l’un de l’autre, comme ceux des Ectoproctes et des Brachiopodes, 
ceux de l’Amphioxus et des Vertébrés, étroitement apparentés; d’autres 
seront très distants, ce qui marque une grande différence structurale, 
comme ceux des Échinodermes et des Balanoglosses, ceux des Cœlentérés 
et des Platodes, dont la parenté est lointaine. Jadis, des clades paraissant 
-  tangents ont été confondus sous un même nom; mais une étude plus appro- 
- fondie de leur structure intérieure a montré qu’ils devaient avoir des 
Le pétioles distincts et constituaient par conséquent des types autonomes : 
| As c’est ainsi que le pseudo-clade Bryozoaire a disparu pour être remplacé par 
Re ceux des Ectoproctes, Endoproctes et Phoronidiens; il n’y a plus de 
pe _  Géphyriens, mais les trois clades des Sipunculiens, des Echiuriens et des 
_ Priapuliens; les Linguatulides ont été retirés de la classe Arachnides et 
mis à part; il est probable qu’on abandonnera le nom de Cœlentérés pour 
le remplacer par les deux clades Cnidaire et Cténophore, l’état cœlen- 
térique ne représentant qu'un stade d'évolution, de même que Pétat 


A] 


cœlomate. 
Si l’on accepte cette conception des clades encore vivants, insérés sur 


des axes comme des bourgeons successifs sur une branche, il en découle 
une conséquence singulière : l’évolution cladique, qui s'est échelonnée 
pendant une période d’un demi-milliard d'années (depuis l’antécambrien 
jusqu’au silurien), est terminée depuis longtemps; en effet, 1l est certain 
que les groupes du Règne animal dont l'apparition est la plus récente sont 
ceux des Vertébrés et des Arthropodes; tous les autres clades sont forcé- 
ment plus anciens; or les Vertébrés, dernière pousse gonflée de sève, 
remontent au silurien inférieur, mais sont probablement bien antérieurs; 


Ou moins larges suivant la variété de leur différenciation interne; il Y'en 0 
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Vest mort ; ne nl Len el 


_structuraux ou clades, qui est irrévocablement terminé: notre globe a eu sa 


dont le on est seul vivant ; elle est lir àla formatio de nouvelles | 
_ espèces qui, si variées qu ’elles puissent être, ne sortiront pas de l’enceinte | 
_ des clades; le long passé nous répond du présent. 1? évolution | est aussi très ET A 
ralentie, car il reste peu de places vides à occuper. | Fe AE 

IL y a donc sur la Terre un processus, celui de la . Hu a iypes 


période de jeunesse et d’intense production de formules de vie; il est EC 

maintenant dans l? 8e mûr, qui à eu son événement notable : l'apparition $ 

de l'Homme. | SE : EVER 
Mais cet axe mort depuis ons que nous avons été amenés àima- 

giner, a été constitué au prépaléozoïque par des espèces réelles, adaptées 

aux milieux de leur époque; elles reliaient les clades que seuls nous 

connaissons; sans doute elles ont donné naissance, non seulement aux 

clades persistants de nos jours, mais aussi à des clades éphémères qui nous 

sont totalement inconnus. On peut constater que les axes, dans tous les ä 

arbres généalogiques qui ont été proposés, sont constamment vides de : 7 

noms, ceux-ci étant toujours placés à l'extrémité de’ rameaux latéraux; GS 

cette carence n’est pas inexplicable; les espèces concrètes de liaison qui ont. DE 

forcément existé étaient peut-être des êtres extrêmement petits, par exemple x 

de la dimension de Tardigrades ou de Rotifères, sans aucun squelette = 

interne ou externe, ou bien pélagiques à la manière des larves actuelles(®),  - 

de sorte que nous n’avons aucun espoir de les connaître comme fossiles; il 

n’y aurait rien de surprenant à ce que les espèces axiales et certains clades 

aient succombé devant la concurrence de clades plus spécialisés et mieux 

armés. Dans une certaine mesure, nous pouvons nous faire une idée de ce 

qu'étaient les espèces axiales intermédiaires entre deux clades voisins, en 

leur attribuant les caractères communs à ceux-ci: on a déjà fait quelques 

tentatives dans la voie de cette zoologie spéculative : les schémas de passage 

du Flagellé au Spongiaire et à la gastrule, du Cœlentéré au Cœlomate, du 


"SE 


(*) On regarde habituellement les larves cladiques comme de pures formes de dissé- 
mination; mais on peut croire aussi qu'elles reproduisent d'assez près (à part l'absence 
d'organes génitaux) la structure des espèces axiales: en effet, il y à bien des cas où les 
liaisons entre clades s’établissent d'une facon satisfaisante. par la considération des 
ressemblances entre larve » 

blances entre larves (par sxemple Auricularia et Tornaria, AÉSSROSPEPESS 
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7" ont % mouillabilité. — Te champ Res te la te L* AVE FOR 
ie © bilité ne dépassant jamais une épaisseur moléculaire, le mode d'appré F Re 
ee _ciation de la mouillabilité ordinairement employé est défectueux. On dit FA 
en effet qu'un corps est mouillable lorsque, par exemple, étant trempé 
7°d; ‘eau, il ressort couvert d’une pellicule liquide adhérente. On dit qu'ilest 
non mouillable lorsque, étant sorti de l’eau, il se montre sans aucune 
garniture liquide à sa surface. En réalité, l'existence d’une pellicule 
épaisse d’un liquide est toujours un one momentané, tout à fait 
fugitif, quand la pellicule est entièrement libre (bulles), c die n’est 
pas soutenue par une surface solide et que le liquide est pur; mais instable 
| _ également même quand la pellicule est soutenue par un support solide. Il 
4 est impossible d’avoir une lame d’eau polymoléculaire persistante sur une: 
surface de verre même parfaitement propre. L’eau tend à se retirer en À 
abandonnant à la fin une lame monomoléculaire à la surface du solide. 

C’est ce que j'ai pu démontrer par l'expérience. 

‘R Pour observer le phénomène, il ne faut pas employer une surface de 
4 | verre nettoyée chimiquement, car cette surface est profondément modifiée. 
É Il faut expérimenter sur une paroi de verre entièrement neuve. Par 
nr exemple, une surface d’un petit ballonnet de verre, récemment soufflé, 
4 reçoit quelques gouttes d’eau distillée. Si l’on promène cetle eau un 
instant sur une portion de la surface, on peut voir que, quoique très mince, 
la pellicule formée conserve une limite visible devenant de plus en plus 
distincte, sous forme d’un bourrelet de rétraction qui se résout bientôt en 
gouttelettes isolées dont les bords sont flous. Ces gouttes se rassemblent et 
forment des traînées verticales s’écoulant vers la partie la plus déclive. 

= On peut aussi, en chauffant légèrement la petite masse d’eau, obtenir 
un nuage de vapeur, qui se condense aussitôt en une buée grossière sur les 
parois du ballonnet. Or cette buée résulte certainement de la résolution 
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(2) Séance du 27 décembre 1939. 


AURA 


L où 
‘ 


\ 
? 


e elles donnent des traînées d'é icoulement, ne laissant en a appar es 
“ 2 Ces phénomènes sont tout à x fait ne à ceux que présent 
je s'arrête vite, et la lame formée se rétracte bientôt à sa périphérie, sous | | 

_ forme d'un Pie presque aussitôt transformé en gouttelettes, tandis 

que d’autres colliers semblables apparaissent autour de trous de rétraction, 


de sorte que bientôt la lame entière est résolue en globules entre lesquels 


_ duisant aussi pour l'eau sur le verre, extension puis rétraction aboutissant 


plus en pli s grosses et pl 
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la surface du MÉPCES SAR AS 


| production et. ‘évolution d'une lame épaisse d’ ‘huile, sur l'eau où su: sn 
mercure (? ). L'extension de l'huile est tout d’abord très rapide, mais € 


subsiste une lame monomoléculaire. La même série de phénomènes se pro- 


à des gouttelettes séparées, nous foie admettre qu’une couche mono- 2 
moléculaire d’eau subsiste aussi à la surface du verre; de sorte que /a seule SEA 
phase définitivement stable d’une couche d'eau sur du verre serait la méme 
que celle de l'huile sur l’eau, ce serait une couche monomoléculaire avec ou RSS 
sans globules. 4 
J'ai vérifié expérimentalement qu’il en est de même de l'huile sur le 
verre. | 
Au reste, la couche monomoléculaire d’eau retenue ainsi par le verre est 


en tout cas très adhérente, très énergiquement retenue, à la façon des ÉEAS 
molécules de camphre ou de phénol par le mercure. Il est même probable Le 
qu'une petite quantité d’eau pénètre dans la masse même du verre, car ce CHA 


n’est que par une dessiccation longtemps prolongée à chaud que Moissan, 

par exemple, a réussi à enlever au verre les dernières traces d’eau qu'il à 

avait condensées. - ra 
Il. Appréciation d'une moutllabilité nulle ou très faible. — Considérons 

maintenant une surface de verre garnie d’un enduit lipoïdique, par exemple 

d’une couche d'huile ou de cire fortement fixée au verre. Une telle surface 

se démouille rapidement dès qu'on la retire de l’eau. Il est certain que, 

dans ce cas, la surface ne retient pas même une couche monomoléculaire, 

toute Selle aqueuse étant plus fortement attirée par l’eau déjà rassem- 

blée que par la surface cireuse. Une goutte d’eau déposée sur cette surface 

se met ou reste en boule comme du mercure, mais cette sphère liquide ne 


(?) PV. Soc. Fr. de Phys., 28 mars 1912, p. 36 à 39. 


rolé ulaire. si L eau se retoe facile ent, L 
adhérentes, le mouillage est nul où médiocre aucune 
c moléculaire d’eau ne subsiste sur le corps. 

x types extrêmes de mouillabilité sont réalisés spécialement par 
surfaces dE molécules orientées, que l’on obtient artificiellement et que 
l'on rencontre aussi chez les êtres vivants. Plus l'orientation est générale et 
a plus les affinités superficielles pour l’eau sont régulières, cie “elles 

_soïent positives ou négatives. 

TTL. Nature composite des surfaces ordinatres ds solides. — Le est rare que 

_les corps solides présentent des surfaces homogènes. Lors même qu'on a 

rafaichi des surfaces, par coupure, cassure ou autrement, il y a de grandes 
probabilités pour que les pôles des molécules se présentent en désordre sur 
elles; les uns seront hydrophiles, les autres hydrophobes. L'ensemble 
constituera une mosaïque irrégulière et la mouillabilité globale résultera 
simplement de la prépondérance de l’un ou l’autre type d’affinité de chaque 
nature des pôles. On ne peut donc pas dire qu’une surface neuve, produite 
par cassure d’un bloc, sera nécessairement mouillable. Nous avons expéri- 
mentalement prouvé, en effet, que cette résultante est de l’hydrophobie 
dans le cas des métaux usuels, râpés sous l’eau (*), quoique leurs molécules 
aient aussi un pôle “HAbraes (*), tandis qu’elle est de l'hydrophilie por 
le verre fraîchement brisé ou pulvérisé. 

La mouillabilité globale des surfaces usuelles ne peut être l'intermédiaire 
exact entre une hydrophilie parfaite et une hydrophilie nulle, elle ne peut 
être une mouillabilité définie parce que c’est un mélange topographi- 
quement irrégulier de ces deux types extrêmes. 

Ainsi s'explique l’adhérence remarquable des gouttes d’eau sur une 
vitre. Chacune d’elles est localement fixée par l’hydrophilie qu’elle y a 
rencontrée, mais elle ne peut s’écouler parce que, dès qu’elle tend à glisser, 
elle rencontre inévitablement des parties hydrophobes qui l’arrêtent. 


EE CR RE ES 
(®) Comptes rendus, 197, 1933, p. 109. 
(*) Bull. Soc, franc. Phys., 29, 1922 p- 90 à 925. 
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; exemples les avantages de cette méthode qui ap orte aux géologt 
nouveaux éléments d'informations “e ). L'électroscope que l'un de 
| avait fait spécialement construire pour l'étude des rayons pénétrants ee 
_ s'étant montré moins commode sur le terrain que l'appareil Kolhôrster où É 
2 Loc la feuille d'or Urop fragile est remplacée par des bouclettes de quartz plus 
Re résistantes, c'est avec ce dernier instrument que nous travaillons 
Po ee depuis 1935, le même que divers géologues ont récemment ütilisé en appli- he 
Re quant la même méthode. Un modèle modifié plus directement APPODUE 
au but proposé est en cours d’exécution. 3 
Au cours de toutes nos recherches nous avons recueilli des échantillons 
au lieu même où l’ionisation était mesurée et nous en avons contrôlé la 
radioactivité au laboratoire par leurs rayons &. Nous avons ainsi examiné 
près de 200 roches d'Alsace et des Vosges, étendu ensuite nos mesures à A 
des échantillons de provenances diverses, Morvan, Écosse. Nous avons 
mesuré l’activité d’une quarantaine de laves et de roches diverses. du DE, 
NEe Plateau Central, celle d'échantillons soigneusement repérés provenant de Le à: 
FR la Montagne Pelée et du volcan de la Réunion, que M. A. Lacroix a bien 
voulu nous communiquer; celle de laves du Vésuve, transmises par 
S M. Signore. Enfin, grâce à M. Robertson, d'Edimbourg, nous avons pu 
aussi étudier les Alérentes couches qui figurent sur la carte du volcan 

| lossile Arthur’s Seat, dressée par le Geological Survey. 
Le Dans la Note ÉMIS nous nous proposons d'indiquer le principe de la 
; méthode que nous désignerons sous le nom de méthode des couches d’épais- 
seurs vartables. Elle conduit pour chaque échantillon à une courbe de forme 
caractéristique, qui permet de procéder à un classement et de se faire tout 
au moins une idée générale des proportions des corps radioactifs, familles 
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A 
) Comptes rendus, 201, 1935, p. 802; Ass. Franc. Av. Se., Nantes, 1939, p. 27 ; 
PE rendus, 203, 1936, p. 268; Ass. Franc. Av. Sc., Marseille, 1936, p. 222; 
Comptes rendus, 20%, 1937, p. 1835; Ann. Inst. Phys. Globe Strasbourg, 3° partie, 
Géophysique, 1939, DUT 
(*) 67° Congrès des Sociétés Savantes, Paris, 1934, p. 246. 


nous semble q 
grandeur qui caractérisi 


dd . A ah A Ÿ ur » 
7 æ L P # € L. “ 


ne r pulvériser la substance aussi finement que possible et on la passe 
u fin; on la répand ensuite sur des disques en laiton à rebord semblables à 
ceux qui constituent les supports d'étalons à oxyde d'uranium. Ces disques de 
Surface constante conviennent à des quantités différentes de matière, donc à des. 
épaisseurs différentes : les rebords sont respectivement 1"" pour les masses de 0£,5 
JAP 5e, 3m pour 185, 5M® pour 30%. On les dispose successivement dans le condensateur 
4 approprié surlout aux rayons æ, sur des disques supports tels que la surface rayon- 
_ nante se trouve toujours à la mème distance des armatures du condensateur et que la 
capacité demeure sensiblement la même quel que soit le disque en usage. Nous avons 
employé la méthode de déviation en mesurant le déplacement du spot d'un électro- EE 
mètre à quadrants pendant le mème nombre de minutes; nous mesurions d'autre part . SE 
_ le temps nécessaire au spot pour parcourir un nombre déterminé de divisions de È ce 
= l'échelle sous l'influence d'un étalon à oxyde d'uranium. On sait que ces données 
permettent d'exprimer les activités des substances en fonction de celle de l’étalon. 


À à ie | | 
4 Ce sont ces chiffres que l’on portera en ordonnées; en abscisses se 


trouvent les masses utilisées en grammes, ce qui revient, comme cela a été 
dit, à étudier les variations d'effets en fonction des diverses épaisseurs de 
_ la substance. | 
E. - ._ Nous indiquerons tout de suite que des mesures de contrôle ont été 
8 exéculées avec des substances préparées artificiellement : 4, nitrate de 
thorium (produit préparé depuis plus de.25 ans), dissous dans un sel 
inactif, teneur 3,77.107° g. par gramme; b, chlorure de Ra dissous dans 
du chlorure de Ba52,2.10 ‘?g. Ra élément par gramme. Pour la substance 
a au thorium, les chiffres obtenus se rangent à peu près sur une droite 
d’autant plus inclinée sur l’axe des abscisses que la teneur en thorium est 
plus grande. Au contraire, pour la substance b au radium, on obtient 
une branche de courbe ascendante, mais, pour les masses supérieures 
d'abord à quelques grammes, la courbe se termine par un palier montrant 
qu'à partir d’une certaine épaisseur le rayonnement ne dépend que de la 
partie superficielle de la préparation. Ces comportements si différents ne 
peuvent pas seulement être attribués aux différences de parcours et de pou- 
voir absorbant, mais il convient de faire intervenir dans leur explication les 
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(“) Pour 108; (P) pour 214,5; (*) pour 0x. 
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L'ensemble des résultats dont sont extraits ces quelques exemples sera 
discuté en détail quand il aura été possible de compléter des étalonnages 
nécessaires. Cette discussion, à laquelle on travaille actuellement, conduira 
sans doute à une méthode d’analyse approximative rapide. 


M. Secmax À. Waksuan fait hommage à l'Académie de divers Mémoires 
relatifs à la Pédologie, la Microbiologie du sol et la Chimie microbienne. 


“Note à de M. FFE Mnatrr, présentée par 


. * É2 a + E rai ox, + il , A va 
rev N - CET. F0 + ERA TL ei TEE 


É  . de rang rc au premier sont, en ne HE en en or | 

à fi L'intérêt de ces surfaces a été signalé par M. Bouligand (" ). A leur 

à LÉ Re montré ici même (?) qu'en un point d’une surface où les para- 
tingentes de rang supérieur sont en nombre fini, le contingent (ctg) est con- 

| vexe et que, dans le cas s particulier des surfaces E, le ctg, en chaque point, at ee 

est un LE un dièdre ou un polyèdre convexe. Re BASE 

ee Ts ‘agit, dans ce nouveau travail, d'envisager les surfaces dont le 2 

| _paratingentes de rang supérieur ne sont pas toutes de rang infini (comme 

Res Sur l’hyperboloïde), mais dont certaines au moins sont de rang limité 

(jante du tore). Le résultat envisagé concerne les paratingentes de rang 

strictement pair, c'est-à-dire qui sont de rang 2 sans être de rang2#<+1,et 

en voici l'énoncé : 

DE Sur les surfaces n partout un nombre fini de paratingentes de rang 
supérieur au premier, il existe, en chaque point, au plus deux paratingentes 
de rang strictement pair, sauf, peut-étre, sur un ensemble dénombrable de 

: =sà pornis. s FI ÈUER 

ee 2. La démonstration de cette proposition repose, d’abord, sur les pro- 546 

ee | priétés de tangence des paratingentes de rang strictement pair des Ë. Soit À ne 

une direction de droite exclue du ptg ordinaire d’une £ en un point M; du Fan 
fait qu’en M figure un nombre fini de paratingentes de rang supérieur 

“ résulte : 1° que tout plan issu de À coupe le ctg suivant deux demr-tg MT, 

= et MT, situées de part et d'autre de À; 2° toute paratingente, ordinaire ou 

non, en M est située nécessatrement dans un plan d'appui du ctg. 


‘= ES SE EEE EE 
- (2) Introduction à la Géom. Inf. Directe, Paris, 1932, $ 118 à 128. 


“24 (2) Comptes rendus, 203, 1936, p. 1218; Cf. Acta Mathematica, 168, 1937, p. 203. 
3 


D. C. R., 1940, 1e Semestre. (T. 210, N° 1.) 


ne D oies au moins Sens . L 
_ d'après 2°, les droites presque parallèles à D, du voisinage de M, devraient 
| traverser la surface un nombre pair de fois, ce qui ne peut se CS 
Œ parité du rang de D. De plus, et pour la même raison, l'intersection PE 


1g de E si an 


est, non seulement tangente à D, mais la coupe: siun angle (MT, MT, is 


Essentielle est la réciproque Dasticlle suivante : dans re cas où un 


angle (MT, MT, ,)est inférieur à deux droits, si l'intersection n’est pas ont 


entière à l’intérieur de cet angle, mais lui est extérieure, dans un voisinage 
fini de M, le long au moins de MT, le support de MT, est une paratingente 
seconde. Lo le cas de (MT,, MT,)=— — 7, si l'intersection coupe le support 


de MT, et MT, ce support est une paratingente seconde. Mais on ne peut 
rien affirmer, ni infirmer d’un rang supérieur des supports des demi-tg. 
3. En s'appuyant alors sur ces propriétés de tangence et leur réci- 


proque partielle, on va limiter à une le nombre des paratingentes de rang 
strictement pair tangentes le long d'une même face du ctg dièdre ou 
polyédrique. 

Supposons que deux paratingentes de rang strictement pair ‘portent 
deux demi-tg MT, et MT, d'une même face du ctg dièdre ou polyédrique; 
sur cette face il existe (à l’intérieur et à l'extérieur de l’angle MT,, MT, 
inférieur à deux droits) des demi-tg M; non supportées par des para- 
tingentes de rang supérieur. Donc, au voisinage de M, les intersections 
de È par les demi-plans AMG; sont intérieures au ctg, tandis que les inter- 
sections de’ Ë par les demi-plans AMT, et AMT, sont extérieures à ce ctg. 
Soit alors un plan x; qui tend vers M en rencontrant ces AMT,, AMT, 
et AM; et en n'étant parallèle à aucune paratingente de rang supérieur 
en M. Les propriétés de continuité et de conveætté de l'intersection de 7; et 
de £ sont incompatibles avec les situations, par rapport au ctg, des inter- 
sections de X et des demi-plans AMT,, AMT, et AM &;. Donc, l'existence de 
deux paratingentes de rang strictement pair le long de la même face est 
impossible. 

Dans le cas du ctg plan, les propriétés de tangence énoncées 
prouvent que le ctg coupe la surface, suivant un certain nombre de 
continus (quatre aa maximum), era limité à M et à demi-tg unique 
en M. Les demi-1g d'intersection, ainsi définies, doivent être: opposées, si 
elles sont quatre, et une paratingente de rang strictement pair qui, dans 


HAE 
” SA 


; fnone à +, XP est extérieure à cet angle au moins le ue de la denis 
portée par D: si MTS, MT,)=5#7,2P a une inflexion en M. 


en ie DENT | 
tions de E par les plans définis par At chacune | 
ntes coupent en M le plan tangent et, par suite, il y NET 
; inte section dans lun des quatre angles 4 = formés par à 
D,MD:: dans oi MD, par exemple, et dans son opposé. Un 


| su deA , qui coupe le plan tangent suivant une droite intérieure à + 
rangle D, MD, te 7) et à son opposé, peut être choisi pour que la section 
P soit, près de M, d'un seul côté du plan tangent ; donc, cette 


section par P entraine ee nouvelles demi-tg d'intersection qui, d’après 


ce qui. précède, “interdisent une. troisième OR de nu stric- 


5 | tement pair. TES 


_ En résumé, la présence de plus de deux paratingentés de rang stricte- 


ment pair est impossible dans le cas du cig dièdre ou plan et, comme le ctg | 


Der est strictement convexe, il suffit d'invoquer le critère de 
… dénombrabilité de M. Denjoy pour obtenir la proposition annoncée. 


TE : Le 
THÉORIE DES FONCTIONS. — Propriétés des faisceaux f (V : be) de parcours 


négatifs V (') des fonctions entières. Note de M. Lucien Hisserr, 
_ présentée par M. Paul Montel. 


Soit f(z) la fonction déduite d’une fonction entière en ramenant le 
point singulier essentiel en A à distance finie : R—|/(2)}; V=arg/(z); 


R = parcours positif R; Ten parcours négatif R; V= parcours positif V; 
V = HU négatif V7 

Appelons be un arc de RU positif PALCRE R; sur be, construisons 
f(W, be) Soit e un point de be, menons V.: les cas possibles sont : 
3° Ÿ. conduit au point R — o sans rencontrer ni un point j, ni le point À; 


TA , . . . 0 . FE SE 
> V, rencontre un point j; à partir de ce point, il se subdiviseen Vet Nes 


<— 
qui conduisent en R—o sans rencontrer A; 3° V, conduit en À sans 


(:) Pour les propriétés des courbes logR = const., V — const., voir Comptes rendus, 
205, 1937, p. 1121; 207, 1938, p. 894 et o6r. 


* 


+3 NE 
à > Pr Ar [1 
= +2 dE. LE * 2, rÉ 


| de A "V. eue oi te ae al 
. ne id ve . Es s'arrête 


7 ne de n ” É eur un ere) fini ou inf de bo 


DE 


avant de s’arrêter en ‘A: be. Ÿ. rencontre un point A Va à At 
gauche admettent A comme point de cassure; on retrouve les co - 
tions décrites dans le troisième et le quatrième cas » qui précèdent. ER <S 


Indiquons maintenant ls variétés. possibles de faisceaux JA. 2 : 
1° tout parcours Ÿ aboutit en R—o distinct de A; \. (V, F2 se RU. 
_en un nombre fini de faisceaux AW, be), dans un faisceau A, be) tout 


parcours Ne aboutit au sommet du faisceau avec R—0; ne Ÿ. aboutit : 


en R—o distinct de À; fe les SRE R=o dr (, %) admettent A 
EME TE TER <— * 

comme point hmite; V,, ou V,, ou les deux vont en À et s’arrêtentence _ 
. Se L LA : x = 

Es cHPEQRE Pis one Loue DOS êe origines. de parcours | 


it MENT ..., qui passent au moins par un point /, l’ensemble 
| ECS SEE 2 admet b ou c, ou b et c comme points limites. Soient 
ne Wie: “25 W,:,:.: les valeurs de’ W= /(s)auxpomis} PT 
rangeons les W, dans un ordre non croissant; si W, est une valeur 


ke" d'sccumulation des W,., W:70, son EC est V, où V,, suivant 


ue W, correspond à des points g; sur Fe ui admettent bouc comme 
q P P $ q 


points limites. Le faisceau fUY, be) est un faisceau AY, bc) (a Si 
. <= = L 
W, 0 n'existe pas sur V,, et Vs, on arrive en À avec R — 0. 
<= a Ê ; : 
.…. 3° Vy ou V,,, ou les deux à la fois, vont en A, et le quittent soit 
immédiatement, soit après un nombre fini de boucles fermées en A pour 


(2) Sur les faisceaux PAR pet et LV, ER voir Comptes rendus, 209, 1939, 
p. 287, 718 et 783. 


Mer 


L rave le os 2 précédent 7. ün est un . ; 


_debo clefe qua A. Re 808 re D Em -…. les points de Bo origines f 1 


| parcours Ÿ. qui rencontrent un point j, ou admettent À comme point dei" 
cassure, ou à la fois rencontrent un point j et admettent À comme point de | 


ECTS 


| cassure; si l’ensemble E(£) est fini, f (V. V, be) est la réunion d’un nombre 
: _ fini de faisceaux fi. be): si, au contraire , E(gi)est infini bc) est un. 
& _AÛV, be). Soit alors 5 E(gi) l’ensemble complémentaire de E(g:) sur be 


et partout dense sur be, les parcours Ÿ de L (Y, be) appartenant aux points 
de E(2:) conduisent tous en À avec R — o. | 

IL est impossible de trouver une fonction entière dont tous les 
points R — 0 soient distincts de A, sans admettre À comme point limite. 
En effet, les R—o seraient en Dobre fini et la fonction entière se 


ES réduirait à un polynome. Les points R — o des parcours V de f(z)sont 
donc soit en À, soit en dehors de A avec À comme limite, soit en A et en 

nombre fini en ose de À, soit en À et en nombre nn en dehors de A 
avec À comme IDR Il existe ainsi pour toute-fonction entière une infi- 


nité de chemins Ÿ qui conduisent à la valeur W—o de W — f(3:), soit 

en À, soit en dehors de À avec À comme point limite. 

ions W,, W., une valeur particulière de la fonction w— f(s), 

E fonction W,— Er jouit de la propriété précédente et l’on a : 
Tuéorème. — 11 eœiste pour la valeur W,—0 de W — f(z), méme quand 

W est une valeur exceptionnelle HORS générale, une infi nité de 


parcours Ÿ, qui conduisent à cette valeur de W, de w— f(x); dans le cas 
où W,, fint n'est pas nul, W,<0, les chemins spéciaux qui conduisent à cette 


valeur sont des parcours V de W,= /f(3)—W 


| È * x dk Mt. h &\ ns sen 
: x Verte NS 2 An ï 
pe s Soit (&) une ai 0 rom orpl 
_« de hd deux 
tinetes entre elles de el s 
Se est astreinte As: à pas contenir av ' 
oi /' la dérivée SR LP ns 
à | | p Dre Se . # 
L'utilisation de lidentité | ; 


conduit à l'inégalité | 5 * ss È Etre 
pti net nr ÈN(» rs (r p}+se à à | 


1e 


< où le terme Du hatioe S(r) jouit des LAN ee que | de terme \ ° Æ 
complémentaire de la deuxième inégalité de R. Nevanlinna. 
Cette dernière inégalité, appliquée à f', donne SAR ie 


x 


Ù 4 PE > 
(a) et) Nr + Nr 5) ss PAC 7) De à N(r, #) +Si(r), ve 
< à Ga 


, 


où Nr, ) désigne l'indice réduit des pôles de la fonction /. k 
Diverses combinaisons des inégalités (1) et (2) fournissent des propriétés 
nouvelles des fonctions méromorphes et de leurs dérivées, 
>, On peut d'abord éliminer T(r, /'). Le résultat obtenu permet de 
majorer T(», f) en fonction de Nr, ) et des indices de densité des zéros 
des f— a, et des £°— b,. En particulier, pour p=1—=#, on obtient la 
lanitation S 1 


ù ‘ 4 à à l LÉ 1 à k 
«$ ln P < Nr, P) + N(r, r=) va M ES 7 3) + Sstrr 


+ 


inégalité analogue récente (*}, est la nioilieurs qu'on puisse obtenir dans 


$ Comme le montre l'exemple de e*, l'inégalité G), plus précise qu’une 
, 
s ce genre 


ne mm 
) Vour Hi. Muroux, Comptes rendus, 208, 1939, p. 31. " = 


ST 


de D HR ENEn de T(r, y entre As 1 s Rene 
]: simplement. Le cas de g—1 fournit un résultat encore plus simple : 
| Désignons par d la somme des défauts de toutes les valeurs de la Jonction pis. 


| & Le défaut relatif de toute quantité b fi inte et différente de zéro est in Le 


ou égal ARS 
: Rappelons que d est au in égal à 2. Dans le cas de l'égalité tout 
eau relatif est donc négatif ou nul. 


3. Ce dernier résultat suggère l'idée de revenir à _ notion habituelle de 


défaut, que nous appellerons, pour f”, le défaut absolu (il est-compris 
entre o et 1). D'autres combinaisons des inégalités (1 Diet 2ÿmefont 
intervenir que les défauts absolus de la SRE J'. Citons, entre autres 
résultats, le suivant, éclairé par l'exemple de e° 

se Soit f (x) une LEE méromorphe dans le Le possédant des valeurs 
excepuonnelles au sens de Nevanlinna, comprenant l'infini. On suppose que le 


défaut de l'infini est égal à x et que la somme des défauts est aussi égale à 1. 


Alors, sauf pour l’énfini et peut-être aussi pour 0, le défaut absolu d'une 
quantité quelconque b par rapport à la dérivée f' est toujours nul. Autrement 
dit : b ne peut pas étre, pour f', une valeur exceptionnelle au ‘sens de 
Nevanlinna. 

4. Les méthodes utilisées s appliquent : 

1° Dans le cas du remplacement de la dérivée f’ par une combinaison 


* linéaire et homogène, à coefficients constants ou méromorphes, de la fonc- 


tion f et de ses / premières dérivées. 
_ 2° Dans l’étude des fonctions méromorphes dans un cercle. 


COSMOGONIE. — Sur l’âge du système solaire. 
Note (‘)de M. Coxsranrix Popovicr, présentée par M. Louis de Broglie. 


1. Notre but est de donner une majorante sur l’âge du système solaire, 
en nous servant des variations séculaires, dues à la répulsion de la lumière, 


(2) Séance du 27 décembre 1939. 


Hajectoice retrouvée par M. Ne ( à - 

Il en résulte de (x) et (2) que les éléments de l'orbite keplérienne auront . 
à cause de la répulsion de la RHREES les variations séculaires (après 
.n demi-tours) | 


| em | 
(3) AIX Le 5 PR A TT me? | 
Soit o le diamètre du globe de la planète; A est proportionnel à p° et R 3 4 
à 0?, donc R— X A Jo. On sait que l'attraction gravifique est équilibrée par ea 
la pression de la lumière pour les corpuscules opaques de grosseur d'environ 
un micron; donc, si p est exprimé en microns À —1, alors # 


k—= af), sn ar 

p. RC (RE) £ A 

Maintenant voilà le critère qui nous servira pour donner une majo- 
rante de l’âge du système solaire, c’est-à-dire un maximum du temps 
écoulé depuis que la dernière planète Mercure a été constituée par le 
rétrécissement de la nébuleuse solaire. Nos vieilles formules (3) montrent 


(?) Bulletin Astronomique, Mémoires et Variétés, Paris, 3, 1923, p. Ne Voir 
aussi Comptes rendus, 208, 1939, p. 2052. 
(°) Rendiconti Ac. Lincei, 26, 1937, p. 600. 
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ME te ele AS DE ir al QE Ste 
FA 


NE LÉ D A eu hr nd à à 


(4) _ AZ MEET, 


st nb si l'âge do systèm | | ; 
a dû toucher et même dépasser l'orbite de Vénus. (et _ 


ne 


même avec les perturbations qu'il aurait pu subir. N ous aurons donc 


ne majorante de l'âge du système solaire en calculant le temps depuis : 


que Mercure aurait pu atteindre l'orbite de Vénus. Nous aurons a 


ER DA RBIES n tours, l'excentricité 


# 


ÉCAS MNEÏTES | DUR ere 


ce AE LA Due 
VS AE TENUE " 


car 0 est très grand (le diamètre de Mercure en microns) ei cree = 0:09. 


Ona ensuite 


(2 I RÉTOT ES T 
re" 00 , donc a = — 
6000 P 7 57 240,36.100 


Pour un siècle, on a 416 tours, donc 


On en déduit, vu (3) et (4), que : il y a 3.10'* siècles, l’excentricité de 


Mercure ét 0,216%75— 0,45, sa distance périhélie était 0,5, et alors 
Mercure eût ae Vénus (* ) Sa distance aphélie 0,24. Si Mercure s'était 
détaché du Soleil alors, le diamètre du Soleil aurait été environ 50 fois 
plus grand qu'aujourd'hui. 

3. Cette majorante 3.10'* siècles doit être de beaucoup réduite, car la 
radiation du Soleil depuis des milliards d'années a été incomparablement 
plus forte qu'aujourd'hui. Il faut tenir compte de la théorie évolutive de 
Russel et Lockyer. Choisissons pour unités de température T, dé diamètre 
du Soleil d, de pression de radiation du Soleil p, de temps T, respective- 
ment : 6000 degrés, le diamètre et la pression de radiation actuels du Soleil, 


* le milliard de siècles et admettant, ce qui est très probable, que le Soleil a 


passé en moyenne par les états suivants, nous aurons en tenant compte de 
la Lo ide Stefan p — p,7*d?, le tableau ci-après : 
EEE CE 


(3) Ou Mercure était un satellite de Vénus que le Soleil eût capté. 


de Le autre planète), ce qui n'est pas admissible; ce serait impro- PA 


cel = 10 
ie 400 . Re Hs 
a. pa bis 70. 8 


ie T désignant tra qu'il faut drone pour. chaque état du 
Soleil pour réduire la distance aphélie de Mercure de 0,7 à la valeur : 

_ actuelle 0,48. On voit que la plus grande partie de cette besogne a été SAS 
à accomolie pendant les huit plus anciens états du Soleil. 14 moyenne de Pr 
pour ces huit états est 22 milliards de siècles, ce qui nécessiterait ur 
milliard et demi de siècles d'action pour At état. Cette majorante de T 
tombe bien entre deux autres déterminations de l âge du Soleil. Ainsi d° Après < 0 ER 
les théories de M. Jean Perrin et l’Évolution i inorganique de Lockyer, la 
condensation d’atomes d'hydrogène en atomes chimiques suffit pour 
entretenir le rayonnement solaire au taux actuel pendant 113 milliards 


d'années; d'autre part en tenant compte de la dématérialisation du Soleil A 

en énergie rayonnante, le Soleil éclairera encore 150 milliards de ne 

: ER siècles (*); mais alors que serait-ce si nous PREUVE que sa masse a été en à 
2 RE De due GE Te: 
ù > LE 4 

( PHYSIQUE. — Méthode très générale pour étudier le début des perturbations 


régies par les équations aux dérivées partielles de la physique mathé- 
matique. Application à la chaleur et à l'hydrodynamique. Note (!) de 
M. Pierre Vervorre, présentée par M. Aimé Cotton. 


Nous avons montré (?) l'intérêt considérabte que présentait, surtout 
pour l'étude au voisinage de æ—o, l'expression des solutions des 
équations aux dérivées partielles en z et æ au moyen du groupement 
U 3 æ(p>o). Un procédé très simple, que nous avons exposé, 
permet de reconnaître immédiatement la possibilité de telles solutions, et 
| nous avons indiqué que, dans les autres cas, on pouvait former un ps 
Que. loppement Ex"! f,(u) pour remplacer la simple fonction /. Nous vou- 
12 drions ici, en précisant ce dernier point, montrer comment on cherche | 


: (*) BosLer, Astrophysique, p. 241-243. 


(*) Séance du 27 décembre 1939. 
(?) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1712. 


4 ysique mathématique. Er to RE IR 2 
us cherchée. En faisant roses comme nous. s l'avons di 


re < PS ARE LUEUR DEAR ENT 
Si l'on na pose sat ut, le terme général s'écrira UCV, TI MS Re DCE 
. _ étant entiers. cf # 
D'autre part, comme pour tenir compte du caractère. non non 
en set x du premier membre de (1), il faut se donner V sous la forme d’un 
développement Ya’? /a(u), qui permet aussi de s'accommoder de certaines 
formes de conditions aux limites, le terme général, après substitution, : 
 contiendraæ avec l'exposant or mb : an), À étant un entier positif; FE 
et F(V) donnera des termes en æ', y. étant aussi un entier positif. 
Ô Or, pour que le développement puisse représenter V pour les petites 
valeurs de +, il faut que r soit positif. Les exposants {17 sont donc positifs ; 
comme, pour satisfaire à l'équation (1), on doit compenser les termes 
| venant de F(V) par des termes venant de ED(V)z"2", ilen résulte que la 
suite des exposants kr et celle des exposants (Àr+mb:a—n) doivent : 
se confondre; en particulier, toutes les valeurs (mb: a—n) doivent être 5 
positives ou nie c’est dire que l’on doit prendre pour a : b la plus petite ne 
des valeurs de »m:n; et r est égal à a: b. Le développement cherché pour 2 
la solution est de formellement possible; on sait le former, et l’on PF 
peut présumer sa convergence pour les valeurs de x suffisamment petites. 
5 Les solutions considérées conviennent particulièrement (3 est une Le . 
Es - - coordonnée d'espace, x est le temps) à l’étude des premiers instants d’une 5 
ee perturbation (thermique ou cinématique par exemple) dans un milieu . 
indéfini. Il se trouve qu'on peut aborder de la même façon le problème 
2 du nur, si les données aux limites sont les mêmes sur les deux faces (*). 
Il suffit d'écrire X—z—z°(X est nul pour :—oetz—1), si les faces 
du mur sont les plansz—=oetz—1,et de poser u = X :x?. Le calcul est 
très simple parce que le carré de la He de X par rapport à = s'exprime 
linéairement au moyen de X. 


4 


re RCE ae 

fa) Cette condition n’est pas impérative. Par. exemple, si l’on voulait étudier 

l'établissement d'une perturbation dans le mur, qui serait nulle initialement à l'inté- 

rieur, et serait maintenue égale à o pour 3 —0, et à À pour 3 —1,0on calculerait 
: CREER “ET ACER 

comme il est dit une solution correspondant aux valeurs initiales — A à l'intérieur, 
et à la valeur o maintenue sur les deux faces, et l’on ajouterait Az à cette solution. 


Avec a nouvelle Aie “he devient 


Du pou 


A PRE AV à ONE OV, S À 
. En x A (AB robe. 
ce qu’on écrit -mboliqdentent, 

VC Dee o. 


3 


*La plus petite valeur 6 m:n est 3. Il faut ie nue pis, É 
et PH: SU 3 : #4 

HORPphOUt aborder aussi certains problèmes avec ne noble: 33% 
l’abscisse € étant fonction, connue ou à déterminer, du temps æ (propa- es 
gation de la fusion). On posera u=(3 — C):æP. Si est égal à Az, 4 
la variabilité de € n’introduit pas de série. Dans le cas contraire, on se ; 2 
donnera © sous la forme d’un développement procédant suivant les puis- 7 
sances de æ’, et l’on sera ramené à des considérations analogues aux 
précédentes. ei 

On abordera de même les problèmes qui ne une frontière fixe DAT. 
et une frontière mobile, en prenant X — z 5(3—0). Mais les calculs sont 4 


beaucoup plus pénibles, parce que 3 ne s'exprime plus rationnellement en LA 
fonction de X et C. 


ÉLECTRICITÉ INDUSTRIELLE. — Sur quelques relations quantitatives 
régissant le fonctionnement du démultiplicateur de fréquence ferro- 
magnétique. Note (') de MM. Roger Denors et Epmoxn Rouezre, 
présentée par M. Aimé Cotton. 


Une bobine à noyau de fer peut être assimilée à un disjoncteur- 
conjoncteur de self-inductance L (définie aux inductions élevées), lequel 
a ——————."————"—"————_—_—_  —— —" 

(*) Séance du 12 décembre 19309. ù 


a tement le Rte imaginé, et d autant mieux c que Jamortis- 
ement est plus faible et la force électromotrice E plus voisine de sa’ valeur té 
ritique inférieure E, (limite d'entretien). | e Sr 
Nous indiquons ci-après l'approximation avec laquelle a te Es 
_ prédéterminés les éléments d’un tel fonctionnement lorsqu'on se donne la 
capacité C du condensateur en série avec la bobine et Ja résistance 
effective R du circuit supposée constante. | 
LA ER Relations théoriques. — 1. L'oscillation entretenue est assimilable, 
en première approximation, au régime libre supposé non amorti du circuit ne - 
= utilisé. L’onde de tension aux bornes du condensateur est sensiblement 
rectangulaire; son amplitude, égale à la valeur efficace, calculée dans 
l’article précité, est 
Fr g EE 


TOR 


2 . Chaque demi-période, de durée a T/2, comporte une seule I DUIÉTOR 
de courant, assimilée à une demi-sinusoïde, de durée 0 = x ÿCL. 
LEE E: amplitude [,, et la valeur efficace I de courant ont pen FRPIÉS IQ 4 


Le e | nt C | ; < À 
4 | > fa) | = 4/2 =. V7 1e. é | ; 4 


3. Désignons par 4, l'avance du maximum de # sur celui de e; la: source 
fournit, durant une impulsion, une énergie W. 
Pour 0/T <1/4, on peut écrire, à moins de 1 % près, 


(3) W = =———— cos © le 


Uri 


“10 4. En exprimant que W compense exactement l'effet Joule, on trouve 
2 que la plus faible valeur de E compatible avec l’entretien (obtenue pour 4, 
1 nul) est : 

4 E:— TR fo VE 

(4) RE 


PE. 
à 


É 
à 


(2) E. ROUELLE, Bulletin de la S. F. E., 5° série, 8, mars 1938, p. 231-240. 
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7) & : se = a Lu (u. LE, ne TT ne 3 ee è 


On en déduit, comme plus haut, He ee 


ar 


É \ : f “ik HE U< F4 : - | : pa het 
(8) ne == EC sà). ES ARTS Ed 
sg V2 a = a se ne 
ms M eee SX Ne US 
B. Mesure des constantes du circuit. — 1. Le flux Pe est déterminé par 


extrapolation de la branche saturée d’une courbe d’aimantation, relevée 
au fluxmètre, ou d’une caractéristique « « tension-courant » de la bobine, 
sous tension sinusoïdale. 

2. La self-inductance L est tirée de la variation de flux A9 re 
qu’engendre une variation AI, de courant magnétisant, à partir d’une 
intensité [,, voisine de celle qui doit être atteinte dans la démultiplication 
de fréquence. (Approximations successives.) à 

3. La résistance R se déduit de la puissance consommée dans la bobine, 
sous tension sinusoïdale de fréquence et amplitude convenables. 


C. Contrôle expérimental. — L'un de nous a déjà contrôlé la proportion- 


nalité de U, et Ej à 1/7, jusqu’à n—15 (*). Les résultats fournis par les 
formules ci-dessus ont été comparés aux valeurs expérimentales, pour 
13 combinaisons différentes des paramètres qui y figurent, choisies entre 
les limites suivantes : /, 5o à 150 p:s; C, 100 à 450 uF; L, 1 à 5 mH; 
R, 1 à 5 ohms; 9,0 à 27 méga-maxwells. Le facteur n de démultiplication 
était égal à 3 pour 11 expériences, 5 et 5 pour les deux autres. 


(?) Rouezzr, Revue Gén. Electricité, 11, 1936, p. Sri à 819. 


surées sont d'autant pli 
DT Le I et mont des valeur 


EX mu 2 
s moindres. FRE 


Nue ele 


Nous à avons s vérifiée en outre que l'avance Le décroit bien avec ba 


ner = 


| MAGNÉTISUE, — Su un montage différentiel, à noyenne fréquence et 
a amplificateur, permettant la mise en évidence et la mesure de la 


perméabilité magnétique sur de très petits échantillons de substance. ER 
Re que de M. AxToIxE CoLomsant , présentée par M. Paul Langevin. ee 
| : Dansi un champ magnétique sinusoïdal, uniforme dans un grand volume 


(bobines de Helmholtz A), on place, OT LS deux bobines B,, B, 
très inégales en dimensions. Mais leurs nombres de spires N,, N, sont 
E. choisis tels que les flux captés soient identiques. Les forces électromotrices 
4 induites agissent en opposition sur un amplificateur contrôlant leur exacte 
> compensation, Commeilest impossible de la réaliser par construction, un 
4 Ne variomètre d'appoint est mis en série sur ce système. Sa bobine REULS 
Pet trice A! est parcourue par le même courant que À, et sa bobine induite Bt re 
est en série sur B, et B.. 
Lorsqu'on introduit une substance magnétique suivant l’axe commun 
de B, et de B,, dans leur intérieur, l'équilibre est rompu. On peut le 
rétablir en agissant sur le variomètre : la différence de ses deux positions, 
jointe à la mesure du courant inducteur et de la section transversale de 
l'échantillon, permet le calcul de # (naturellement, une opération de 
tarage préliminaire est nécessaire pour chiffrer l'influence du support de ; a 
l'échantillon). SAR 
IL peut se faire qu’un déphasage eraGhble rende flou le minimum de n 
f.e. m. On peut le compenser en ajoutant à cette f. e. m. une f.e.m.en F 
phase avec le courant de A, prélevée aux bornes d’un potentiomètre sans 
self-induction ni capacité, que l’on place en série sur A. On peut ainsi 
mesurer à la fois la perméabilité fs et la conductibilité 1/p de l'échantillon. 
Le métal sur lequel nous expérimentons est un dépôt de nickel obtenu 
par pulvérisation cathodique dans l’hydrogène pur. Les conditions | 


“ 


RRCORITUSSREE | 
pour la abs et 
_ stables (!). Le support est un cylindre de verre e qui peut c 
vide, sur un guide formé par une longue tige de verre. ET 

Les couches ie nous étudions sont naturellement t très minces, bien 


que montre le caleul , jusqu’ à Rs 000 Hz dans le cas d’un rte et. 

bien au delà lorsque celui-ci est fendu longitudinalement. FRERES à ù 
Nous opérons actuellement sur 1000 périodes. La f. e. m. produite | Ses 

dans B, + B, par glissement de l'échantillon est de l’ordre du microvolt. 


| Son observation nécessite donc une amplification élevées 2% É LEE 
A cet ot nous avons réalisé un amplificateur sélectif de 50H ee 
à 150 000 Hz, à cinq étages, dont trois sélectifs. La variation de largeur 


des bandes passantes est obtenue en agissant sur des résistances bobinées no =. 
sans self. La courbe de réponse de l’amplificateur est parfaitement recti- 
ligne en fonction de la fréquence quand il travaille en apériodique. Legain 
peut atteindre 3.10° en apériodique. Naturellement, un coefficient d'ampli- | 
fication de cet ordre suppose de minutieuses précautions, des blindages, 
des bobinages toriques, séparation des chauffages etc. 
Les tensions de sortie se mesurent à l’aide d’un couple thermoélectrique, 
associé à un millivoltmètre. 
Les bobines A ont un coefficient de surtension élevé (près de 200). Mises 
en résonance sur la fréquence du courant d’alimentation (1000 Hz), elles 
sont excitées par un oscillateur à sortie calibrée ne possédant aucune dérive 
de fréquence. Cet appareil est suivi d’un amplificateur de puissance de 
29 watts à courbe de réponse rectiligne jusqu’à 5ooo Hz. L'alimentation du 
premier appareil est faite par des accumulateurs; celle du second est 
réalisée, sur le secteur, par l'intermédiaire d’un régulateur de tension. 
Dans ces conditions, le champ A peut varier de o à 80 gauss. 
Ce dispositif permet, sous sa forme actuelle, la mesure de x à environ 2 %. 
près, dans les plus mauvaises conditions. L'erreur la plus forte commise 
dans cette mesure porte sur l'estimation de l’épaisseur de la couche. 
CR A RE PS SE RE NRC Un LL 
(*) À. CoromBanr, Comptes rendus, 208, 1939, p. 705. 
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ène é udiéi ici rentre dans Be cas général His en corps Ave 
e son fluorescents ni lun n ni l'autre, : mais une e trace de l'un pente ;; 
rend l’autre fluorescent. EE Le SAR 
“Ia été démontré antérieurement (! % que Fe étéscense de certains * 
échantillons de soude et de potasse solides était due à des traces de for- 
_ miate ou d’oxalate; nous nous sommes ÉRERPREs d'étendre ces recherches 
aux solutions. SEEN FRS 
DR LUX l'heure actuelle, Radastrie Et de la See @R. P.) et du et AS 
de sodium de même origine, dépourvus de toute fluorescence; nous avons 
constaté sur de tels échantillons l’effet réciproque indiqué au début de 
cette Note. La soude non fluorescente est d’ailleurs exempte de composés 
organiques. | 
La lumière excitatrice était celle d’un arc à mercure, filtrée par un verre 
de Wood. Comme le verre de nos tubes d'expérience était légèrement 


…_ fluorescent, nous leur avons donné la forme et employé le montage >: 
D - imaginés par M. Cabannes. Pour éviter la carbonatation, il a été néces- 
De saire de les remplir sous la cloche à vide. Les solutions mères sont obtenues 


_ en dissolvant 60% de soude dans 100" d’eau distillée et 725 de formiate 
“ de sodium dans 100°* d’eau distillée. Une trace de la seconde solution 
communique à la première une fluorescence bleue. L'étude quantitative a, 
_ été faite en ajoutant avec une burette graduée en dixièmes de centimètre 
cube des volumes connus de la solution de formiate à la solution sodique. 
On a rempli ainsi 20 tubes d'expérience, qu'il faut toujours examiner 
aussitôt remplis. Cette précaution estindispensable, car un mélange ancien 
acquiert une fluorescence virant au jaune, que l’un de nous a déjà attribuée 
à la carbonatalion dans le cas de la soude solide, en accord avec les travaux 
de Matignon et M'° Marchal. 
Les observations ont mis en évidence l’existence d’un maximum de ne 
rescence ; nous avons alors cherché à tracer la courbe d'intensité relative de 
en fonction de la concentration en formiate. Pour cela, nous avons utilisé | 


ss 


tre Grumsach et Mie M. Rrmarzuier, Comptes rendus, 198, 1934, p. 70. 


C. R., 1940, «°° Semestre. (T. 210, N° 1.) ! 


; a de de g. F RARE" = ; 
Indication de l'échelle du Se AT 
Quantité de formiate (èn es HR eres re 
Indication de l'échelle du PRE = 


RE 


dé Lt nier. une courbe ayant la forme prévue ‘parlathéorie | Free 
de MM. Jean et Francis Perrin. = & Re r US TOR 
Nous avons, en 8 heures de pose, obtenu un spectrogramme de la ie 
| rescence dire maxima. Par comparaison avec un arc au fer, on 
_ localise une bande dont le centre de gravité est situé vers 4600 À RES & 
excitatrice, 3550 À). FA RU 


. 


CHIMIE MINÉRALE. — Application des mesures de tension superficielle à la 
détermination des combinaisons moléculaires du nitrate de zinc et de 
certains nitrates alcalins. Note de M. Rogerr CuauvexeT, présentée par 


M. Marcel Delépine. 


\ 


Poursuivant mes recherches (') sur la mise en évidence des combi- . 
naisons moléculaires que peuvent former en solution concentrée le nitrate e 
de zinc et certains nitrates alcalins, j'ai mesuré les tensions superficielles ‘4 
des différents mélanges des solutions de ces sels. 

Les solutions employées sont 2N, exception faite pour le nitrate de 
Cs(0,607 N). Les mesures ont été faites par la méthode stalagmométrique 
à l’aide de l'appareil de Traube; par application de la formule mg — 27rT. 
(où »g représente le poids de la goutte, r le rayon de l’orifice du stalag- 
momètre, T la tension superficielle de la solution), j'ai déterminé jes 
tensions superficielles de chaque mélange, puis calculé l’écart entre les 
tensions expérimentales et les tensions théoriques. 

Les résultats de mes mesures sont consignés dans les tableaux ci-contre. 


Æ 


(!) Comptes rendus, 207, 1938, p. 12 


elle à de la. “oltion 2 de NO: Ne à ot en n dvnes/em Gi. se 
mu 
trouvée. calculée. + Tu. — Teale. 
78,94 | È 0,49 
97022 . + 2,10 
LODEL GHPUEETNS 13,2 
PRES DIRES 93,59. + 0,07 
<oobe SA 72,08 CREED 00e 
70,306 roi 
68,65 6,51 
67,34 P98, 92 
66,093 PH36:00 
65,90 + 8,9r 
65,22 + 7,96 


Système (NO) Zn—NO'Cs. 


è 35)2Zn à 20° / : 
Tension superficielle de la solution 0,607 N de , ee us bre Le 


; » 
* Mélanges en volumes. D Æ 
RS : : : (NO: Zn. = = NO*CSs. : trouvée. calculée. Tir. — Teale. 
a dos Ê CAPTER 81,82 81,00 0,82 dt 
| 252200 2ù D DSES ee 82,43 81,00 1,43 : 
Fe 25 SP ET 83,12 81,01 2,11 
“<Æe 54 LE En OS: SURITELE 00) O0!) SIL OT 1,09 Ë 
20 D DL ER 81,18 81,02 0,16 TRES 
18 LES TRS LR 82,0 FACE É'03 (ECS 
17,9 D nr rate 82,97 81,02 1,7 5 
TO AR D ne ee Sono En 82,57 .‘ 81,05 1,04 
12,0 DNS BPCO S1,98 81,09 0,99 
10 SRE LÉ SRE 81,7 81,04 0,70 
” = te 


pour. le systè 


ange es 2NO) Zn 


se die aux es (NO Zn NO" 4 ? Zn. 
7(NO*) Zn- 0 NOECS PAEREEES A | 
me Ces: résultats sont, dans De tér en ae avec ceux x qui tu 
fournis par les bee des chaleurs de a écarts entre S 
les densités trouvées et calculées, et des écarts entre les indices ‘des 
ee réfraction trouvés et calculés. Dans aucun cas, aucune divergence PX208 
n’a été constatée avec les techniques employées précédemment, cependant e 
la stalagmométrie n’a pas toujours révélé (faute de sensibilité sans doute) Lee 
% _ les combinaisons moléculaires annoncées par les autres méthodes. 
SE La même méthode a été appliquée à la recherche des combinaisons ÉTON ES dE. 
| entre le nitrate de glucinium et les nitrates alcalins. | 4 
: De toutes les combinaisons annoncées par ces différentes techniques, re 


ne m'a été possible d'isoler à l’état de pureté que la combinaison CEA 
(NOM ZM, NO°Na, 5,5 F0: : FE 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse de l’x-hydroæyéthyl-2 méthylol-4 anisol 
et de quelques-uns de ses dérivés. Note de M. Maurice ANGLAbE, présentée ke 
par M. Marcel Delépine. 


L'x-hydroxyéthyl-2 méthylol-4 anisol peut s’obtenir à partir de ses 
éthers-oxydes, en particulier l’éther diméthylique. Ce dernier corps est 
préparé à partir de l’anisol grâce aux transformations 


ss CH: O CH° O CH3 O CH 

a = 2 « x 

He | H.CHO+ CII a | CH.CH 0 +CIH É CIE O Na QT: 
 - ne 

DS 2, » 


Se ne Des t 2 SC ARERE 
CH: C1 CH? CI CH?,0 CH: 


FE? 


ensuite au chlorure. ES x 
Le chloruré d’anisyle est préparé, à partir de l'anisol, suivant ë boue a 


chlorométhyl-4 anisol, on sature par le gaz chlorhydrique, au voisinage 
_ de 15°, un mélange agité de chlorure d’anisyle 1565, de paraldéhyde 
__ acétique 50%, d'acide Nr concentré 100% et d'acide phospho- 
rique 50%. Après lavage du mélange, on le verse dans une solution méthy- 
x lique de méthylate de sodium. La distillation des produits de cette réaction 
Ps donne 110* de paraméthoxyméthyl anisol Éb,, 107°-108, provenañt du 
chlorure d’anisyle non transformé et 38 d’ clio eh le méthoxy- 
méthyl-4 anisol. Le rendement est de 18 %. Les constantes de ce diéther- 
oxyde sont 


ÉD. r446-148: n20-1,5055: d20 1,048: d, 1,066. 


De la même manière, en traitant le mélange résultant de la chloroéthy- 
lation de 156: de tee d’anisyle par l'éthylate de sodium, on obtient, 
après distillation 120% de paraéthoxyméthyl anisol Éb,, 1 19°-120° et 
355 d’a-éthoxyéthyl-2 éthoxyméthyl-4 anisol. Le rendement est de TON. 

Les constantes de ce diéther-oxyde sont | 


Éb,, Par Ee nÿ! 1,4980; dÿ' 1,011; dy 1,029. 
= L'éther-oxyde diméthylique, traité par le chlorure d’acétyle, suivant la 
technique de M. R. Quelet (2), c'est-à dire dans l’éther de pétrole sec et en 


ER  ————————————————————————————— 


(:) Bull. Soc. Chim., 3, 1936, p, 1794. 
(2) Bull. Soc. Chim., 53, 1925, p. 250. 


RTE de re directement le nt Fe Rens après > ? : 
Le réaction, la séparation des alcools obtenus étant très difficile. D'où 2e 
la nécessité de passer au diéther-oxyde facilement isolable, NU revenir ie 


de MM. R. Quelet et J. Allard ('). Pour Maur l'a-chloroëthyl-2 Ru 


a éthyla éhlorométhyl-4 + 
PR ; _ solution acétique d d'acétate de so .Ledie: 
ei par l’eau, puis saponifié par une solu ion hydroal ique 
à 40%, à la température du bain-marie. On chasse ensuite 
décante, puis on concentre Ja solution aqueuse; Je glycol surnage Cet 
cristallise par refroidissement. (Le rendement est de 26%.) On le purifie 
par cristallisation dans | l'alcool. C’est un solide se présentant sous forme de s 
petites aiguilles, F. 126°. Traité par l’isocyanate de phényle, en milieu . 
benzénique et en présence d'une trace de sodium, il donne la phényluréthane Se 
double, aiguilles (alcool), F. (instantanée) 142-143 7 NI RS RE AO NC 
Le hate d’anisyle, dont on est parti, n’est pas pur, il Fete ere 
de chlorure d’orthométhoxybenzyle. On démontre que ce dernier corps LE 
n'intervient pas dans la chloroëthylation, en partant de chlorure d’ani- : 
syle pur, provenant de l’alcool ADSÈLE. Fes résultats sont exactement 
les mêmes. 
Eafin l'oxydation permanganique, à chaud, fournit l'acide (paramétoxy) re 
isophtalique, F. 295° (*). Ke - es 


Ta 
LA 


Te — Sur l'Enscription du tremblement de terre d'Anatolie à 
l'Observatoire du Parc Saint-Maur. Note de MM. CuanLes-Éuire Brazier 
et Louis PERDEREAU, présentée par M. Charles Maurain. 


Les premières oscillations du sol correspondant au violent séisme qui a 
désolé l’Anatolie la semaine dernière ont été inscrites au Parc Saint-Maur 
le 27 décembre 1939 à 0"3"13*. Les mouvements ont atteint à o"8" 10; une 
amplitude telle que les leviers d'inscription du séismographe Wiechert 
ont élé désarticulés et que la masse stationnaire a été trouvée, au moment 
du changement des feuilles, reposant sur ses butées. 

Par suite de l'amplitude et de la rapidité des déplacements du sol, les 
inscriptions fournies par les divers appareïls ont été plus ou moins frag- 
mentaires. Seule la composante E du séismographe Mainka, dont la 
sensibilité est assez réduite, a donné un enregistrement à peu près complet 
des différentes phases du phénomène. 


On ne peut fixer d'une manière certaine l'amplitude maxima des dépla- 


a ———_———— 


(*) Cnarraway et Carver, J. Chem. Soc., 131, 1998, P. 2916. 


nine _— pe RAM A He PA 3 + 
L ciation hâtive et de télescopage sur l'organisation des plantules 
de 


Phanérogames. Note (') de Pi PsuE Sr due es nt 
nue se a LUS En et 


Lirtger 1e RTE ”-, 


SACRED Pour ace la section HAUTE moyenne de Pare He FEAR 
Re d’ une plante actuelle, il convient d'opérer de la manière suivante:on prend 
comme section inférieure, la section de la radicule au voisinage du collet, 
| ou, s’il y a lieu, un peu au-dessous du collet; on prend comme section L 

supérieure la section transversale de la tige d’une plante carbonifère conve- me 
nablement choisie, En projetant la 2° section sur la 1"° et en procédant aux 
suppressions nécessaires, op obtient le résultat cherché. Bien entendu, si 
la radicule est diarche, il faut que la tigelle possède un système vasculaire 3 
composé de deux Pins primordiaux tubulaires; c'est le cas du Clepsy- E 
dropsis excelsa. Si la radicule est triarche, il faut que la tigelle possède un 
système vasculaire composé de trois faisceaux tubulaires; c'est le cas du 
Sphenophyllum insigne. 

A titre d'exemples, nous donnons ci-contre le schéma de l'opération : 
3 1° pour une Conifère (Libocedrus decurrens); 2° pour une Dicotylédone 
É- (Phaseolus vulgaris ou Mercurialis annua) Le second schéma avec une : 
| faible modification s’appliquerait également à Alium cepa (G. Chauveaud, se 
E 1911). #: 
: Conclusions. — 1° L'organisation des plantules des Phanérogames est le 
résultat d’un télescopage plus ou moins accentué entre la structure ances- 
4 trale de l'appareil végétatif aérien et celle de la radicule. 

2 Le faisceau primordial tubulaire des rameaux aériens de Cladoæylon 
tæniatum (issu lui-même directement du faisceau primitif de Aya 
major) est conservé à peu près intégralement dans certaines plantules de 
Conifères : Pinus, Libocedrus, Cryptomerta (Ed. Boureau, 1938). 
M NE TR GS 

(1) Séance du 27 décembre 1930. 


jp pe GE à Dons de he 


lien primordial tubulaire. En tu 

_bâtive prolongé au cours des siècles, tout : 
| noise entrainé par. la vitesse acquise ail se 
“à “contre P'arète, du coin ligneux PATES de ei racine. Che: 


Section transversale moyenne de l'axe hypocotylé. 
: F, faisceaux tubulaires; B,, B,, bois primaire et bois secondaire de la tigelle ancestrale; B,r, résidu 
éventuel du bois primaire centrifuge dito; C,, coins ligneux centripètes de la radicule; A, pôles 
trachéens dito; cot, double faisceau cotylédonaire. 


lédones, le faisceau tubulaire est réduit à peu près exclusivement à la 
partie secondaire du bois centrifuge. Chez les Monocotylédones, c’est 
vraisemblablement la portion primaire du bois centrifuge ancestral qui 
à conservée dans le faisceau cotylédonaire et dans le faisceau foliaire. 

* En résumé, chez les Phanérogames l’évolution consiste simplement 
me la suppression d’une grande partie des structures ancestrales. La 


plante complète son 6rganisation en hyper trophiant et en différenciant les 
fractions conservées. 
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ANIQUE. — La ‘structure te pe Side Note @ ). de 
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À: Guilliermond. Me RTE 
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rc TS dente 5 la structure Hole de quelques Select Dashees ns 

Le  Sterculiées, Hélictérées) et conclu à à l'absence, chez ces plantes, de l’obdi- : 

4 _ plostémonie typique, admise jusqu’à ce jour. A e mis ainsi en évidenceune 

+ : structure florale nouvelle, Ja pseudo-obdiplostémonie. Étendues à de. 

= :; nombreuses Sterculiacées, mes recherches m'ont permis de faire des obser- 

3 . vations nouvelles qui Po bent profondément la systématique de cette 

_ famille, telle qu’elle était comprise. 
Les Mereitices peuvent être réparties en deux sous-familles, très 

nettes, l'une comprenant les Ériolænées , Dombéyées, Hélictérées, Hi 

& niées; l’autre, les Buettnériées, lie et RTS RURSS Dans la 

E — première toutes les pièces AE sauf les pétales, s’insèrent directement LEA 

_ 208 sur la couronne libéro-ligneuse te Les pétales n° ’y sont rattachés Fe 

_.  qu'indirectement. | : 

L À la base de la fleur, la stèle centrale émet cinq faisceaux vasculairés épisépales. ” 

= Avant de pénétrer dans les sépales, ces faisceaux se divisent tangentiellement en 

trois branches qui constituent les nervures dorsales et marginales des sépales. 


Immédiatement au-dessus des faisceaux des sépales et exactement superposés à 
ceux-ei, naissent les faisceaux ivriguant les paquets d’étamines fertiles. Un cordon, ren 


“issu d'eux, vascularise les pétales. - 
Les faisceaux staminaux suivent d’abord les paquets vasculaires des sépales jusqu’à re 
leur point de trifurcation, puis à partir de là, n'accompagnent plus qu'une seule des 
branches latérales, pour prendre une position légèrement alternisépale. Là, chaque 
faisceau stamipal se redresse pour irriguer un paquet d'étamines fertiles, et quelques 
trachées, se détachant horizontalement, se dirigent entre deux sépales pour pénétrer 
dans un pétale. Celui-ci n’est donc qu'une pendantes des étamines, ce que prouve 
encore l’ensemble de nos résultats, ainsi qu'on le verra plus loin. Les insertions des 
étamines internes (ou des staminodes) se font plus haut que celles des étamines épi- 
sépales et en alternance avec les faisceaux vasculaires de celles-ci. 
ET 
(1) Séance du 27 décembre 1939. 
@) Comptes rendus, 207, 1938, p. 1140 
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or es que es Rue me staminau 
_ branches des faisceaux marginaux d des sépales. ni & 
_ Dans le deuxième groupe (Buettnériées, Sterculiées, Lasiopétalées 1 les où 
insertions vasculaires des diverses pièces correspondent n mieux E\ a 1 “interpré- À 
tation classique de la fleur. :: à ES LS at 1e 


« 


Au niveau des sépales, la stèle émet horizontalement dix faisceaux libéro-ligneux 
dont cinq constituent les nervures médianes des sépales après avoir détaché des 
vaisseaux pour les staminodes (3). Les cinq autres, alternes, envoient verticalement 
quelques trachées dans les étamines fertiles, alors que le reste du faisceau se dédouble 
2 _ tangentiellement pour constituer les nervures marginales des sépales. Chez les 
Buettnériées et les Lasiopétalées, où il y a des pétales, quelques trachées quittent le 
faisceau principal avant cette bifurcation et, après un court trajet vertical, elles 
pénètrent dans un pétale. Enfin, signalons qu’au-dessus des dix faisceaux précités, le 
reste de la stèle fournit deux étages alternant de cinq paquets de faisceaux, |’ inférieur 
pénètre dans la nervure dorsale des carpelles; le supérieur constitue, en se dédoublant, 
les nervures marginales des carpelles. 


La structure florale de ce deuxième groupe de Sterculiacées permet de 
déduire ce qui suit : si 
1° Les étamines fertiles sont bien épipétales (sauf chez Sterculia et 
l'arrietia). La structure apparente exprime donc ici le vrai plan floral ; 
2° Les pétales n’ont pas la même signification que les pièces pétaloïdes 
des tribus précédentes. Ce sont de vrais pétales avec insertions vasculaires. 
autonomes ; 


+ a 3° Les faisceaux marginaux des sépales peuvent être considérés comme 
+ un système surajouté au système vasculaire normal des sépales, soustrait à 
LE 
“ts la vascularisation des pétales. 


Cette dernière remarque permet de penser que les Sterculiées étaient 
| primilivement pétalées; les paquets vasculaires des bords des sépales 
Ÿ attestent seuls, aujourd’hui, cette ancienne organisation. 


mm 


(?) Chez Sterculia et Turrietia, il y à à la place des staminodes des étamines 
fertiles. 
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MERS ÉTAT, - — se la composition se macrospores. : des Reports nt Le 5 
; : de Sélaginelle. Note de M. Anroxio Sosa et Me ins ie. Re 
ARRÉeR tee par M. Marcel Delépine. Ge 


ÉPonéareant des recherches sur la composition de la spore es les 

végétaux avec le but d’en tirer des renseignements relatifs à’ la biologie et 

à l’évolution des plantes vasculaires ('), nous nous sommes arrêtés à 

_ l'étude des spores de Sélaginelle, dont la composition diffère, comme nous 

le verrons, suivant que l’on s'adresse aux macrospores ou aux microspores. 
Dr FRE Ne les deux sortes de spores se distinguent non seule- 
Be ment par leur taille, mais aussi par leur forme et leur couleur. La taille, 
qui constitue la principale différence, est déterminée par le mode de divi- 
sion des sporanges, dont certains donnent naissance à un très grand 
nombre de petites spores (microspores) et d’autres donnent seulement 
quatre grosses spores (macrospores). Ces différences sont liées, comme on US 
0 le sait depuis longtemps, au devenir de ces organes, les macrospores étant 
à à l'origine des prothalles femelles, les microspores des prothalles mâles. 

Nos expériences ont porté sur Selaginella spinulosa À. Br. récoltée en 
août dernier dans les Alpes à 2000" d’altitude, au Val d'Isère. 

Nous nous arrêterons seulement ici à l'exposé des analyses centésimales 
rapportées au poids sec (?), nous proposant de donner ailleurs une inter- = 
prétation biologique plus complète. 

Cendres. — Les cendres sont plus abondantes chez les microspores 


(1) C. Se Bouroouiz, Comptes rendus, 205, 1938, p. 1407; Bull. tu, 2° série, 
11, 1939; p- 349. 


(2) La tenéur en eau des macrospores était. de 5,1 % ; celle des microspores, 


de 6,1 %. 


l’eau étant plus élevée d dans le pr _ 
one de retenir la richesse plus se 


© microkjelsbhl est . la même pour L 

(2,8 % ); mais si l'on sépare A d 'azote ne : 

de l'azote engagé däns des molécules plus simples (acides aminés, sels etc. F5 

PR SON constate que les microspores sont plus riches en azote protidique ques 

= " les macrospores (Gr, 93 pour les premières, 0,43 pour les deuxièmes). 

l'azote engagé sous forme complexe se trouve donc en proportion nota- 

blement plus élevée dans les spores mâles. : CS 
Matières grasses. — Les matières grasses sont abondantes dans les deux, 258 

sortes d'organes. Néanmoins, étant donnée la faible quantité de matériel 

dont nous disposions, nous avons dû mettre au point deux microméthodes 

pour la détermination des indices de saponification et d’iode. Les résultats - 

obtenus par ces méthodes concordent à 1 % près avec ceux que donnent 

les techniques préconisées par la Commission de l'Union Internationale de 

: Chimie (*) appliquées à l’huile d'olive et à l’huile d’arachide. + 

; 1 à 2* de spores préalablement broyées sont épuisées par l’éther éthy- 

lique dans un petit appareil de Dupré. L'éther est évaporé, le résidu séché 

et pesé : on obtient ainsi une huile moyennement fluide contenant une 

faible proportion de matières solides. La partie insaponifiable de cette 

huile possède une odeur aromatique. 


Indice de saponification. — 11 a été déterminé sur des prises d'essai de 5os 
environ. On commence par l'essai témoin en chauflant à reflux sur bain-marie 
pendant 1 heure 4°% de solution alcoolique 0,122 de potasse et l’on titre par l'acide 
chlorhydrique 0,17 (à la microburette) en présence de phénolphtaléine. On fait une 
opération semblable en présence cette fois du corps gras : on titre comme précé- 
demment, on ramène avec de l’eau à un volume égal à celui de l’essai à blanc et l’on 
ajoute encore de l'acide jusqu'à nouvelle décoloration. 

Indice diode (méthode de Hübl). — Il à été déterminé sur des prises d'essai de 10: 
environ (1/800° de l'indice d’iode présumé). Le corps-ou l'acide gras a été mélangé 
avec 0,5 de CHCF et 1% du réactif iode + CI°Hg : après 4 heures on ajoute 1%. 
de la solution de IK, puis 10° d’eau et l’on titre par la solution 0,05» de SO Na? (à 
la‘ microburette) en présence d’empois d’amidon. 

Les résultats sont les suivants : 


RE GO ND DE AU © DE et «4 nu «; 


(*) Méthodes unifiées pour l'analyse des matières grasses (1936). 


eur en matières. grasses GER Re est ie supérieure | 
2e microspores (48 % contre 35 %). Les indices de saponification È 
voisins. La proportion d’insaponifiable est nettement plus élevée 
En Fe les microspores. Les acides gras ont des poids moléculaires voisins; 
De | mais l'indice d'iode qui mesure le degré d'insaturation de la molécule de 
Fr _ ces acides gras est très nettement plus élevé chez les mierospores (105 au 
_ lieu de 82 pour les macrospores). 
_ Ces résultats mettent donc en évidence une armee chimique 
pr spores de Sélaginelle parallèle à la différenciation morphologique 
liée au sexe. 


à - 


EMBRYOLOGIE TÉRATOLOGIQUE. — Sur és vartétés PR ie de la parthé- 
a. nogenèse tératologique dans l'ovaire des Mammifères et leurs homologies 
se avec celles des embryomes des glandes génitales. Note de M. Arserr PEyroN, 
transmise par M. Maurice Caullery. 


E L. Lœæb (!) découvrit en 1911, dans l'ovaire du cobaye, des formations 
ÊE: représentant des œufs en A on eme parthénogénétique; ces obser- 
vations et leur interprétation furent confirmées par les recherches ulté- 
rieures de Courrier et Oberling (?), les miennes (*) (avec Lelièvre 
et Corsy) et celles d’Athias (*). Depuis lors mes études sur les embryomes 
et la lignée germinale ont élargi le cadre de la parthénogenèse. Ce pro- 
cessus, que tous les embryologistes croyaient spécial à l'ovaire, s'observe 
dans le testicule des Mammifères, sous une forme tératologique ou néo- +24 
plasique, à évolution prolongée, beaucoup plus facile à observer et surtout «20 
plus variable dans ses modalités. La présente Note a pour but d'établir ete 
——_—_—_—_———— 

(2) Journ. American Medical Association, 56, 1911, p. 1327; Zeits. f. Krebs- 


ae 11, 1912, p. 1; Anatomical Record, 51, 1932, p. 3735. 

(?) des TARGE d'Histol. et d'Embryol., 11, 1933, p.495; Bull. Soc. Anat., 
1029, Pa 724 0. 

(5) Bull. Ass. franc. du Cancer, 16, 1927, p. 711. 

(*) Arquivo de Patologia, 8, n, août 1936, p. 122. 
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C.MeralmimOrr. 


tions en apparence dissemblables et reconstituer les diverses étapes du 
processus, que l’on ne retrouve Jamais au complet chez un même animal. 

1° Dans la variété habituelle, chez le Cobaye, il est exceptionnel de 
pouvoir reconnaître des feuillets blastodermiques distincts ou un bouton 
embryonnaire complet; le complexus est constitué presque exclusivement 
de trophoblaste. Aïnsi, la figure | montre une coupe transversale d’ovaire 
de Cobaye, sur laquelle on reconnaît, dans le cortex, un massif tropho- 


ertains embryomes malins; Kampmeÿer (*) objecte à Lœæb que les 


| ee teraient plutôt des corps jaunes anormaux; mais les observations de Lœb 
_et celles d'Athias établissent qu’on peut re retrouver chez les femelles 
— impubères ou séparées des mâles, ou encore vers la fin de la gestation, 
| lorsqu'il n'y a plus d'ovulation. L'ensemble de mes constatations élimine 

formellement l'opinion de Kampmeyer. 2? | 


(animalimpubère de 8), n y avait pas encore été signalée (pas plus que chezle 
Cobaye);ellereproduitexactement la morphologie du kyste, ou embryome 
__ dermoïde banal : revêtement épidermique doublé d’une assise de forma- 

_ lions pilo-sébacées, absence complète de trophoblaste; une vue d'ensemble 

est donnée dans la figure IL, dont l’angle gauche schématise la topographie 

& de l'ovaire. On ne connaissait jusqu'ici que deux cas de tumeur à tissus mul- 
_# tiples, signalés par Miss Slye (*)(sur 45 tumeurs ovariennes correspondant 
D: à 22000 souris autopsiées). D'autre part Zakolska (*) vient de trouver, 
4 dans les ovaires d’une souris gravide, plusieurs follicules, avec des stades 
LA de segmentation normaux (deux et quatre blastomères et même début 
de blastula sans dégénérescence cytoplasmique ou nucléaire). Notre 


3 + ‘embryome dermoïde s’intercale précisément entre ces deux stades, celui de 
N- la segmentation et celui de l’embryome proprement dit. En résumé, la 
4 parthénogenèse rudimentaire ou abortive du Cobaye, les kystes dermoïdes 
4 de la Souris et les embryomes de l'ovaire et du testicule représentent des 
F4 variétés d’un même processus, dont on peut reconnaître deux types fonda- 
E mentaux, caractérisés, l’un par l'apparition du trophoblaste, l’autre par 
Ë des tes purement somatiques. Ces différences évolutives paraissent 
: liées, en partie, à des facteurs hormoniques, qui, en l’absence de données 
expérimentales, nous échappent complètement. 
D 
? (5) American J. of Anat., 43, 1029, p. 45. 


(5) J. of Cancer Research, 5, 1920, p. 205. 
‘2e (5) Folia Morphologica, À, 1, 1929, p. 71 
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eurs, déjà n ul re la zone ones rer 
es vaisseau € sanguins; nous avons ici un dévelop- | 


: exclusif du trophoblaste, qui entraine la disparition du 
ronnaire proprement dit. Or, ce fait s’observe précisément x 


tions décrites comme parthénogénétiques, chez le Cobaye, représen- 


2° La seconde variété, ie je viens d'observer dans Poe de ne souris 
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SÉROLOGIE. — Déshydratation du sérum sanguin; application au 
sérum syphiliique. Note (!) de M. Maurice Doranitue, présentée 
par M. Louis Martin. | 


Agitons un sérum sanguin en présence d'éther sulfurique; sa viscosité 
augmente et son volume diminue. Ces modifications sont dues. à la perte 
d’eau qu'il subit. En effet, en répétant plusieurs fois cette manipulation 
avec de l’éther neuf on déstiydrate presque complètement le sérum qui se 
transforme finalement en une masse très visqueuse. | 

Ces observations nous ont incité à chercher si l’on ne pourrait pas rendre 
cette déshydratation totale et obtenir les protéines et les substances 
dissoutes sous la forme d’une poudre parfaitement sèche. 

Nous avons-atteint ce but en utilisant d'emblée un volume d'’éther suffi- 
samment grand pour absorber en une seule fois la totalité de l’eau du 
sérum. Voici notre technique : on verse, dans un flacon, 200°* d’éther 
sulfurique à 66° et 0°”,25 de sérum sanguin, on agite fortement pendant 
30 secondes environ. La déshydratation est totale, les protéines et les 
substances dissoutes se rassemblent, en effet, à l’état pulvérulent, dans le 
fond du flacon. 

Ce traitement ne dénature pas, physiquement, les protéines sériques. 
La poudre obtenue est parfaitement seluble dans l’eau distillée ou dans les 
solutions salines. Que deviennent les caractères biologiques du sérum 
sanguin? Ces premières expériences ont été effectuées avec du sérum 
humain normal ôu syphilitique. Nousexposerons donc ce qu'il advient de 
la réagine syphilitique. Disons de suite qu’on la retrouve intégralement 
dans le dessiccat. 

Voici lés résultats d’une série de séro-réactions par floculation (Meinicke- 
opacification) et par fixation de l’alexine ( Wassermann) effectuées sur le 
sérum complet el sur la solution obtenue en reprenant par 0°” ,50 d’eau 
physiologique la poudre provenant de 0°" ,50 de sérum. 


Pour les réactions de Meinicke nous avons indiqué le temps au hot 
duquel débute la floculation. 


Meinicke (temps). W asserms ann. 
Expérience. Sérum complet. Dessiceation. Sérum complet. . Dessiccation. 
! PAARR 25 min. 25 min. pas d'hémolyse pas d’hémolyse 
ARTE pas de floc. pas de floc. hémolyse hémolyse 
3 NACRE 1 h.10 1 h:09 pas d'hémolyse pas d'hémolyse 


Lau 12 min. 10 min. » » 


(*) Séance du 2; décembre 10939. 


